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Les anarchistes veulent instaurer
un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être et
de liberté adéquat à chaque époque.

Noire démonstration de dimanche
ne fut qu'un tommencemenL.

La suite â Mentit !
En plein Paris, sur les grands boule¬

vards, parmi la fouie des Dimanches,
nous avons, malgré la pluie et les flics,
fait entendre notre volonté d'amnistie.
Nous avions tout fait pour le succès

de celle manifestation. Nos camarades
fet nos amis, à l'appel de l'Union Anar¬
chiste, avaient en souscription dépassé
ia. somme de 5.000 francs que nous
avions prévue pour les frais de cette
propagande.

Des tracts par centaines de mille
fevaient été répandus.
Un numéro entier avait été consacré

taux prisonniers pour lesquels nous ré-
fclamons la liberté immédiate.
Deux éditions spéciales avaient été li¬

mées en toute hate et à un grand nom¬
bre d'exemplaires afin de faire connaî¬
tre les détails de la manifestation au
fur et à mesure que les événements
[nouveaux en modifiaient l'aspect. Ven¬
dues ou distribuées à profusion elles as-
feurèrent la publicité de notre démons¬
tration.

Nos affiches furent lacérées par la po¬
lice. Mais elles tinrent bon cependant
clans certains coins où les Chevaliers du
Grattoir n'osent pas trop s'aventurer.
Mais, outre le dévouement des com¬

pagnons. nous eûmes aussi de précieux
concours.

Remercions chaleureusement d'abord
l'Union des Syndicats de la Seine (C.
G. T. U.) qui par ses appels énergiques
Su prolétariat parisien fut preuve en
cette circonstance d'un admirable es¬
prit révolutionnaire. Le bureau et la
Commission exécutive de l'Union dé¬
partementale unitaire ont fait tout ce
qu'ils devaient pour assurer le succès
de la démonstration pour l'Amnistie.
La Fédération de la Seine du Parti

Communiste nous avait apporté
_ son

appui. Remercions donc VHumanité qui
me nous a pas refusé ses colonnes.
(Quant au Journal du Peuple il s'est mis,
(suivant son habitude,' à notre disposi¬
tion.
Enfin le Comité de Défense Sociale

était, comme toujours, bravement à nos
■(côtés.

*
* *

Nous étions prêts. Si le gouvernement
ire l'avait pas interdite', notre démons¬
tration se serait déroulée en cortège
Imposant mais pacifique de la place du
Combat à la place de la Nation, tout au
long des boulevards extérieurs.
A cet effet l'Union Anarchiste avait

fait monter de grandes pancartes où
^'inscrivaient en phrases synthétiques
les divers chapitres de l'histoire de la
(Répression réactionnaire et militariste
en France, avec nos appels d'Amnistie.
Mais lies pouvoirs publics n'ont pas

voulu supporter le spectacle d'un pro¬
létariat animé d'idées généreuses et de
pensées nobles. Us lui préfèrent natu-
tellement la vision d'horreur d'une
foule se ruant à lia Boucherie mondiale.
L'ordre eût été troublé dimanche

dernier, si cent mille travailleurs avaient
défilé avec dignité en acclamant l'Am¬
nistie. Il ne l'a pas été le 31 juillet 1911
quand plus d'un million de misérables

- s'agitaient frénétiquement sur les bou¬
levards en gueulant : « A Berlin ! »...
Notie manifestation fut interdite dès

le samedi matin. Nous l'avions prévu.
J3t, suivant la seconde partie du- pro¬
gramme tracé sur notre affiche, immé¬
diatement nous fîmes connaître notre
décision de manifester quand même et
de nous transporter à cinq heures tren¬
te du soir sur les grands boulevards,
entre la Porte Saint-Denis et la Porte
Saint-Martin.
C'est l'heure de la sortie des théâtres,

ides concerts et des cinémas. Il y a tou¬
jours foule en temps ordinaire le diman¬
che à cet endroit.
Il pleuvait horriblement...
Cela n'empêcha pas les militants, tous

les militants révolutionnaires d'être
fidèles au rendez-vous.
Tous étaient là : anarchistes, syndi¬

calistes et- communistes, tous ceux qui
depuis des mois et des mois ne cessent,
inlassablement, de réclamer à c-or et à
cris l'Amnistie sur tous les tréteaux de
toutes îles salles de Paris et de pro¬
vince. tous ceux qui ont tout dit et tout
écrit sur l'Amnistie et qui ont hâte de
faire autre chose... quelque chose enfin
pour hâter la libération des victimes de
l'Autorité et de la Guerre.
Tous tes militants étaient là... parmi

te? promeneurs du dimanche.
Ah '. s'il n'avait pas plu... Nous au¬

rions eu certainement autour de ces
militants la. masse compacte et décidée
des travailleurs, de tous les ouvriers
'de Paris, de tous tes exploités du dépar¬
tement,.
Et dans ce cas il n'eût pas été sans

TÉfcjute aussi facile à Messieurs les agents

du Service des recherches de talonner,
d'appréhender et d'enlever pour la soi¬
rée un Lecoin, un Boudoux, un Le Meil¬
leur et tous les compagnons qui se vi¬
rent arrêter dès le début de la démons¬
tration avant même qu'ils aient pu eux-
mêmes manifester.
Cependant la foule du dimanche,

étonnée, contemplait ces remous d'agi¬
tation et ces opérations de police. Des
poitrines de nos camarades sortaient les
cris d'Amnistie. Et les promeneurs, en¬
traînés par le ton décidé de ces excla¬
mations, se risquaient, à mêler leur voix
à celle des militants. C'était de la bon¬
ne propagande cela ! Cela nous sortait
dies habituels milieux où nous prêchons
la bonne parole aux convertis. Là,
c'était de la propagande directe, dans
la. rue et sur des êtres tout neufs. On
était comme des explorateurs dans un
pays vierge à conquérir.
Rentrés chez eux, le soir, à table,

de nombreux Parisiens, qui ne s'en
étaient jamais souciés jusque-là, au¬
ront- parié de cette Amnistie pour la¬
quelle des militants qu'ils ont vus ne
craignaient pas d'affronter les coups de
poings et de matraques des gens de po¬
lice... Et cela certainement donnera à
réfléchir à plus d'un.

« Il convient de féliciter, pour leur
heureuse, initiative, les organisateurs de
cette manifestation en faveur de l'Am¬
nistie... »

C'est l'Humanité qui parle ainsi en
conclusion de son compte rendu de la
journée de dimanche.

Ces encouragements ne font que nous
confirmer dans une décision que nous
avions déjà prise : celle de renouveler
d'ici peu de temps cette démonstration
sur les grands boulevards.
Le dimanche 29 octobre, ce ne fut

qu'un début : la première page d'une
histoire.
Nous avons l'intention de continuer

régulièrement, méthodiquement, avec
volonté mais sans précipitation, d'une
marche sûre et progressivement rapide,
jusqu'à ce que nous ayons obtenu ce
que nous désirons de tout notre coeur :

Les Chambres lie Torture de la P. J.

L'AMNISTIE ! L'AMNISTIE !

Dans un de nos prochains numéros
nous fixerons la date, le lieu, l'heure
du prochain rendez-vous que nous don¬
nerons à lai Conscience de Paris.

L'UNION ANARCHISTE.
.

Ceux qui s'en vont

VICTOR_DAVE
On l'a conduit, en ce jour pluvieux de

Toussaint, au Columbarium du Père-La-
chise. Il était mort à l'hôpital Broussais,
dans le dénuement le plus complet, à l'âge
de 80 ans, mais riche de tout son passé de
militant intègre.
On se rappellera longtemps sa belle

tête aux longs cheveux blancs et à la barbe
de neige, ses yeux de bonté et son esprit
lucide jusqu'au bout. Il était un des der¬
niers survivants de la lre Internationale.
Représentant de la section belge, il avait

été, dans l'Internationale, membre actif de
la fraction fédéraliste bakouniniste ; c'est
lui qui. au Congrès de La Haye, lut la dé¬
claration de la minorité.
Plus tard, prenant part au mouvement

allemand, il eut à subir les persécutions du
gouvernement prussien et passa cinq an¬
nées en forteresse. A Londres, au milieu
des réfugiés de tous les pays, il fut l'ami
de Johann Most et membre de son groupe.
A Paris, Victor Dave, qui fut l'ami de

Georges Sorel. était connu dans tous les
milieux révolutionnaires et, dans le monde
des Lettres, il était apprécié pour ses nom¬
breux travaux, ses traductions de Buchner,
de Haeckel, etc.
Ses dernières années furent, attristées par

la solitude, la misère et les persécutions
policières.
Les anarchistes se souviendront du vieux

militant qui vient de tomber.

A propos d'une protestation
Nos camarades prisonniers politiques à

la Santé nous avaient fait parvenir une
lettre par laquelle ils avaient protesté con¬
tre une suppression éventuelle du régime
politique — ceci à l'occasion du maintien
au « droit commun » de notre camarade
Braye, arrêté comme gérant du Libertaire.
Ce camarade ayant été relâché et nous
ayant affirmé que son passage au quartier
politique était assuré au moment où il fut
mis en liberté provisoire, il n'y a plus lieu,
nous semble-t-il, de publier une lettre rédi¬
gée antérieurement à ces faits.

VOIR EN TETE DE LA VIE DE
L'UNION ANARCHISTE, EN 4° PAGE,
L'ITINERAIRE DE LA TOURNEE COLO¬
MER DANS LE SUD DE LA FRANCE,
DU 5 AU 18 NOVEMBRE.

Déjà nous savions que des procédés spé¬
ciaux étaient employés par la police judi¬
ciaire pour tirer de gré ou de force des
» aveux )> certainement fort utiles peur les
hommes dont le métier est de vivre de la
« culpabilité » d'autrui.
Tout récemment le tribunal correction¬

nel de Lyon se voyait obligé de condam¬
ner les inspecteurs de la Sûreté qui par
des tortures avaient, dans une pièce ap¬
pelée ironiquement « chambre des aveux
spontanés », forcé la conscience des in¬
culpés.
Nous savons la. façon dont on traita Cu-

villier pour le contraindre à se déclarer
coupable du viol et du meurtre de la pau¬
vre petite Barbala. Arrestation préventive
sans le moindre soupçon de preuve ; iso¬
lement ; nourriture abondamment salée ;
privation de boisson, etc.
Mais voici qu'en pleine séance d'assises

le scandale éclate, si troublant, si évident
que la presse officielle elle-même ne peut
s'empêcher d'en parler.
Ecoutons l'Intransigeant, journal qu'on

ne peut suspecter de sévérités peur la po¬
lice, nous donner le compte rendu des
faits abominables.
C'est au cours de l'affaire Vlachos. Com¬

me le président rappelait les aveux de l'ac¬
cusé, celui-ci déclare « avoir été forcé de
les faire ».

— Si je n'avais pas avoué, j'étais mort
en ce moment, dit-il. Et il raconte comment
amené à la police judiciaire où il fut gardé
un jour, alors que le juge d'instruction le
convoquait d'urgence, il y fut tellement
roué de coups de nerfs de bœuf et de caout¬
chouc qu'il tomba évanoui.
Le président. — Ainsi, les coups ont été

si violents et si nombreux que vous êtes
tombé évanoui.

— Oui, alors on m'a réveillé à coups de
pointes de soulier dans les côtes et en ms
versant de l'eau froide dessus.
Alors, pour le faire avouer, nouvelle tor¬

ture avec un caoutchouc gonflé qu'on lui
serra autour de la tête jusqu'à ce qu'il
tombe à nouveau évanoui.
Troisième torture au cabinet de M. Fara-

licq. C'est alors qu'il finit par avouer.
— Tout cela serait, en effet, très grave,

déclare le président, si c'était prouvé. Mais
nous verrons si ce l'est. Nous entendrons
les témoins.
Le président. — Et vous affirmez au¬

jourd'hui n'être pour rien dans le crime ?

— Absolument pour rien.
Et il maintient n'avoir renouvelé ses

aveux devant M. Bacquard que par peur
et parce qu'il ignorait que ce fût un juge
d'instruction.
L'audience est suspendue.

Où cela se passe-t-il ? En Espagne ?
A quelle époque sommes-nous donc ?
Au Moyen Age ?
Non, non. Nous sommes en France et

en 1922, au pays où naquit la guerre du
Droit, de la Justice et de la Civilisation,
au doux pays de M. Poincàré souriant
parmi les croix de bois de ses morts, au
pays où l'on acquitta Villain assassin de
Jaurès pour condamner Cottin qui ne tua
pas M. Clemenceau, au pays des milliers
de prisonniers coupables d'amour, de bon¬
té invétérée ou de révolte contre l'assassi¬
nat organisé de la guerre, au pays où l'on
ne peut crier « Amnistie » sans se sentir
happé par des poignes de flics avides de
se dégourdir, au pays de M. Léon Daudet,
renfilant le sang pourri, savourant les
basses vengeances et envisageant les jours
proches où, tel Mussolini, fi imposera à
<( son » pays et à « son » président de la
République la dictature de son bon plaisir.
Procédés de « fascistes », telles sont les

méthodes actuelles de la police judiciaire.
II faut avant tout fabriquer des coupables
le plus rapidement possible. Ces messieurs
savent bien que les tortures n'ont jamais
servi la vérité. Ils savent que la résistance
à la torture n'est pas proportionnelle à la J
non-culpabilité du questionné. Un » cri- |
minci », s'il a du tempérament, n'avouera j
pas, d'autant plus qu'étant sûr de ris- I
quer de toute façon sa vie, il préférera la
risquer tout de suite en courant la chance I
d'être peut-être libéré après i' « épreuve ». !
Tandis que 1' « innocent », dans sa oer- \
titude morale de prouver un jour ou l'au- j
tre qu'il n'est rien dans l'affaire, rien ne
le soutiendra contre les affres cle la dou¬
leur physique. Il « avouera » d'autant plus
aisément qu'il aura la certitude de pou¬
voir, après, prouver sa non-culpabilité.
Tortures ignobles, tortures stupides.
Ainsi l'Autorité, en usant de la force, ne

vioieiite les- consciences que pour le plai¬
sir de les tenir sous son joug. Elle ne tire
des êtres qu'elle terrorise aucun service
réel, aucun bénéfice moral. L'exercice de la
Justice n'engendre que le crime. Et les
bourreaux sont, les dignes frères des assas¬
sins.

Contre les forfaits préparés
parles Gouvernements rosses et polonais
Appel des anarchistes et des syndicalistes-révolutionnaires

aux travailleurs de tous les pays
.

Le Parti Communiste russe ayant établi de 100 verstes d'étendue. Durant sept moisH/vty, i r» -, n-w- » A J(novembre 1918 à juin 1919) l'armée insur¬
gée tint tête à la poussée formidable de
cette contre-révolution jusqu'à ce que la
politique criminelle de Trotsky permît à
Denikine de culbuter cette armée et d'en¬
vahir le pays ; étant impuissant .à soumet¬tre la région insurgée sous les directives
du parti, Trotsky déclara, le 4 juin 1918, J
le mouvement partisan et Nestor Makhna
hors-la-loi. A cette occasion il proclama
qu'il <( préférait céder l'Ukraine à Deni¬
kine, que de, laisser la Makhnovtchina s'y
développer ».
Sous la pression des armées de Denikine

et de Trotsky, Makhno fut obligé de se
retirer à l'ouest, vers les frontières de la
Galicie. Mais par la suite, lorsque Deni¬
kine, s'approcha d'Orel, menaçant Moscou
même, Makhno avant rassemblé les forces
révolutionnaires, lui porta le coup mortel
au sud de l'Ukraine : il anéantit son ar-

NOS CONGRÈS

Avant le Congrès
de l'Union Anarchiste
AUX GROUPES ET INDIVIDUALITÉS
Comme nous l'avons déjà dit dans le

LIBERTAIRE, l'Union Anarchiste tiendra
un Congrès les 2, 3 et 4 décembre, à la
Maison du Peuple, à Levallois.
Avant toute chose, il convient — pour la

bonne tenue des assises du Congrès — de
rappeler que ne pourront participer au Con¬
grès que les anarchistes révolutionnaires
partisans de l'organisation, notre Congrès
ne devant pas être une Conférence publi¬
que et contradictoire et ne devant surtout
pas servir de champ clos aux divers cou¬
rants de l'Anarchisme en France. N'y par¬
ticiperont donc : 1° que les groupements
déjà adhérents à l'Union ; 2° ceux suscep¬
tibles d'y adhérer, et 3° les individualités
partisans de l'organisation des anarchistes,
telle que l'a délimitée le Congrès de Lyon.
A l'occasion de ce Congrès, les impor¬

tantes questions suivantes ont déjà été pro¬
posées par le Comité d'Initiative de TU.A. .

1° Organisation pratique des anarchistes :
a) Mationalement ;
b) Internationalement ;

2° Les anarchistes et l'organisation syn¬
dicale ;

3° Le rôle des anarchistes dans la Révo¬
lution :

4° Le rôle de la presse régionale anar¬
chiste.
Il doit être entendu que Tordre du jour

du Congrès n'est pas définitivement établi :
pourront s'y ajouter toutes les questions ou
propositions émanant des groupes adhé¬
rents à TU.A.
Un rapport, moral et financier sur les œu¬

vres anarchistes, c'est-à-dire LE LIBER¬
TAIRE. LA REVUE ANARCHISTE et la
LIBRAIRIE SGCIALE, sera présenté aux
congressistes. Nous espérons que chaque
délégué de groupe ou de Fédération pro¬
duira un rapport sur le travail accompli,
depuis le Congrès de Lyon, par son orga¬
nisation.
Par la présente, nous vous prions de réu¬

nir votre groupe, et de discuter tout spécia¬
lement les questions déjà posées à Tordre
du jour du Congrès.
Vu l'importance d'un tel Congrès, nous

comptons fermement sur votre participa¬
tion active, ce qui contribuera pour beau¬
coup au développement de la propagande
et à l'extension du mouvement anarchiste
en France. Veuillez donc, dans le plus bref
délai, nous faire savoir le nombre de vos
délégués et leurs noms.
Au cas où, malheureusement, il ne vous

serait pas possible d'y participer effective¬
ment, nous comptons sur vous pour l'envoi
de vos remarques, suggestions ou rapports
qui seraient lus au Congrès.
Prière d'adresser tout ce qui concerne le

Congrès au camarade Haussard, chargé,
par le Comité d'Initiative, de l'organisation
du Congrès de TU.A.
HAUSSARD, 69, boulevard de Bellevilte,

Paris.
*
* *

A l'occasion du Congrès et c'ans un but
d'aide mutuelle et de solidarité, les cama¬
rades pouvant héberger un ou plusieurs
délégués sont invités à communiquer leurs
noms et adresses à Haussard, au Libertaire,
en indiquant le nombre C'e camarades quils
désirent recevoir.

Pour le Congrès
Anarchiste International
A la suite des invitations envoyées par

notre ami Colomer pour le Congrès Inter¬
national, nous avons déjà reçu quelques
réponses, notamment des camarades sué¬
dois. nous disant être d'accord quaint à la
date, 28 janvier au 3 février, et au lieu
proposés par nous. Ces camarades seront
représentés.
Des camarades hollandais, du groupe

des « Alarmistes », nous informent aussi
d© leur désir de participer au Congrès In¬ternational. Ils présenteront, entre autres,
un rapport contre les syndicats et seront
représentés par deux délégués.
Une lettre de Premzysl. en Pologne,

nous témoigne le complet accord de ces
camarades polonais avec noms, pour la
tenue d'un Congrès International .

Malheureusement, ces camarades ne dis¬
posant pas d'argent, ils ne pensent pas
pouvoir participer effectivement, à ce Con¬
grès.
Saisi de cette situation, le Comité d'Ini¬

tiative de l'Union Anarchiste française
pense envoyer un peu d'argent à ces ca¬
marades, ce oui leur permettrait de se faire
représenter, eux aussi.
Avec une lettre de camarades chinois

résidant en France et nous informant de
leur désir d'assister au Congrès Internatio¬
nal anarchiste, c'est là tout ce que nous
avons reçu jusqu'à présent.
D'autre part, l'orgaiîe des anarchistes

autrichiens, Erkenntnis uncl Befreiung, deVienne, ayant reproduit l'appel de notre
Union pour l'organisation d'un CongrèsInternational, fait suivre cet appel des li¬
gnes suivantes : « Au nom de l'organisa¬tion de Vienne, qui dans son assemblée du22 octobre discutait sut la circulaire de1 Union Anarchiste française, nous pouvonsdéclarer que la Bund Ilerrschaftslos So-zialisten (Anarchistes) de Vienne se fera
représenter au Congrès. Tous les groupesde province approuveront certainement
cette décision. »

Nous prions les camarades de tous paysuni ne 1 auraient, pas encore fait, de nousfaire parvenir leurs suggestions et remar¬
ques concernant le lieu, la date et Tordre
du jour du prochain Congrès International,
Notre camarade Colomer étapi surchargé

de travail, c'est notre camarade Haussard
qui s occupera de l'organisation du Con¬
grès.
Il convient donc d'adresser dorénavant

tout ce qui concerne le Congrès Inîernatio-nal à Haussard, G9, boulevard de Belleville,Paris.

FEDERATION ANARCHISTE
DU SUD-EST

A Romans, le i novembre, salle du
Grand-Théâtre, à 20 li. 30

MEETING PUBLIC
eS contradictoire

avec le concours des camarades :

COLOMER — GLENAT — GUYOMARD

Le 5, à 8 heures du matin, salle de TEden
2e Congrès du Sud-Est.

sa domination dans le pays à l'aide d'une
terreur inouïe, exterminant en masse tous
les anarchistes |;t syndicalistes révolu¬
tionnaires, cherche par tous les moyens
de s'emparer de Nestor Makhno, guide
héroïque du mouvement partisan révolu¬
tionnaire des ouvriers et paysans de
1 Ukraine pour le tuer d'une façon ou d'une
autre.
En 1921, Makhno encerclé par de nom¬

breuses divisions soviéïistes, fut obligé de
se rejeter en territoire roumain. Il y fut
arrêté et interné dans un camp. Long¬
temps, le pouvoir soviétiste exigeait du
gouvernement roumain son extradition et
peut-être l'aurait obtenue, si au printemps
1922 Makhno ne s'était enfui de Rouma¬
nie. Par la suite il fut à nouveau arrêté
en Pologne. Le gouvernement de ce pays
l'a également enfermé dans un camp et
avait l'intention de le juger pour sa par¬
ticipation à la révolution russe. Arrêté,
Makhno: se trouvait encore une fois sous
la menace d'être livré au gouvernement
soviétiste. Ces temps derniers les journaux
annoncent qu'il fut transféré du camp à la
citadelle de Varsovie. Cela nous laisse sup¬
poser que le gouvernement polonais, après
entente avec les pouvoirs soviétistes, est
décidé à le condamner et à l'exécuter
sur place ou à le Tîvrer au pouvoir sovié¬
tiste dans ce but. Par conséquent, un dan¬
ger réel et grave est suspendu sur la tête
de ce révolutionnaire éminent sorti des
profondeurs de la masse laborieuse oppri¬
mée. Les ouvriers de toius les pays doivent
s:e hâter d'aller à son secours.

La. révolution russe fut dès les premiers
jours de son développement l'objet des es¬
poirs ardents de toule l'humanité laborieu¬
se opprimée. Le puissant bouleversement
d'octobre ayant momentanément brisé les
bases mêmes du capitalisme en Russie,
semblait à tous les exploités être le début
cle ia révolution sociale des travailleurs du
monde entier. C'est pourquoi, nous étions
toujours, moralement et physiquement,
pour la révolution russe en luttant contre
toutes les attaques de la bourgeoisie.
Cependant, le parti communiste s'étant

emparé du pouvoir, entama au nom de sa

dictature, l'œuvre d'extermination de tous
les courants politiques et sociaux qui ne
voulaient pas se soumettre à son program¬
me et à sa volonté. Et en persécutant les
courants de la droite, il s'abattit avec en¬
core plus d'acharnement et d'implacabilité
sur les mouvements des ouvriers- et des
paysans défendant l'idée de l'indépendance
et de l'autonomie sociale des classes ou¬
vrières, sur les anarchistes, les syndica¬
listes révolutionnaires, etc... Fait' mons¬
trueux mais flagrant : le pouvoir commu¬
niste s'appelant pouvoir des ouvriers et
paysans extermina impitoyablement les
meilleurs militants de la cause du prolé¬
tariat et aussi oppressa les vastes masses
laborieuses sans parti lorsqu'elles élevè¬
rent leur voix de protestation contre les
attaques du pouvoir à leurs droits.
Une tene attitude en pleine révolution

ar¬

rière-garde, s'empara de sa principale oa-
se d'artillerie, dans la région de Valuc>-
vakhi-Marrioupol et coupa le gros de ses
armées de tous les points d'appui et de
ravitaillement. C'est ce qui détruisit la
campagne contre-révolutionnaire de Deni¬
kine. En battant en retraite de Grande Rus¬
sie, ce dernier tomba dans le foyer ardent
de l'Ukraine insurgée où se consuma la
majorité de ses armées.
Dans ia liquidation de Wrangel, le rôle

de Makhno fut aussi grand. Durant toute
l'année 1920, il se trouvait entre deux feux,
combattant d'un côté Wrangel, de l'autre
les bolcheviks. En été 1920, l'armée rouge
recula sur un large front cédant des dépar¬
tements entiers de l'Ukraine à Wrangel.
Ce dernier occupa les villes de Mélitopol,
Alexandrovsk. Sinielnikovo, Berdiansk et
autres, menaçant de s'emparer de tout le
bassin bonifier du Donetz. En septembre
1920, le pouvoir sovétique, pour en finir
contre Wrangel, conclut un accord mili¬
taire et politique avec Makbo, garantis,
sant l'exécution de ses conditions minima :

<£i) Mettre en liberté tous les anarchistes
et makhonovistes ;
bf Leur réserver le droit de professer et

de propager librement leurs idées ;
c) Reconnaître aux ouvriers et paysans

de la région makhonoviste le droit de créer
des organisations autonomes d'ordre éco»
mique et social.
Après la conclusion de cet accord, l'ar¬

mée makhonoviste se rua de toutes ses for.
ces sur Wrangel : elle débarrassa de lui
la région qu'il occupait et fit la première'
irruption dans les profondeurs de la Cri¬
mée en traversant le détroit de Sivach,contournant ainsi l'isthme de Pérékop.En luttant contre les ennemis de la révo¬
lution sur les fronts militaires, la Makh¬
novtchina veillait à ce que dans l'intérieurde la, région révolutionnaire la vie soit
construite sur les bases de l'indépendanceet de l'autonomie des travailleurs. On peut-fi- juger d après les thèses de l'accord
dont nous avons cité ici trois paragra¬phes et qui fut signé en octobre 1920 à

révolutionnaire des paysans et ouvriers.
Ce grand mouvement, historique lutta non
seulement contre la dictature des bolche¬
viks, mais aussi, et dans la même mesure,
contre la dictature des autres partis monar¬
chistes ou démocratiques.
Le but essentiel de ce mouvement fut

d'arriver à ce que la terre, les moyens et
instruments Qe -production deviennent le
bien fies travailleurs, et d'organiser la vie
sociafë économique sur les bases de l'au-

, -
, j Kharkow, par Popoff et Kourilenko du rône put se passer sans provoquer une ré- té makhnoviste, et par Bela Kun S Gous"-sistance active des travail eurs. Le peuple | s;eff, ,j. Jaktmcff et Frounzé (remplaçant de^-U La a gfande rev;0ll"tlon deyait m- Rakowsky) du côlé soviétiste In Soirfailliblement entamer la lutte contre toutes : communiste, hostile de par sa m ,r-les forces qui attentaient à ses acquisitions j comme tout pouvoir, aux nrincines rie laet droits révolutionnaires En Ukraine, ; liberté et. de l'indépendance des Batailleurscette lutte prit la forme d une insurrection se .réflétant clans la Makhnovtchina, ne poiu'

vait, certes, rester longtemps en accordavec ce mouvement. Aussitôt le danger de
v.tangel passé, il attaqua traîtreusementles makhnovistes, cherchant à anéantir cemouvement par la force de ses armées mul.tipies.
La Makhnovtchina et le bolchevisme sontdeux antipodes. La première aspire à l'au¬tonomie parfaite des travailleurs, la se¬conde à les dominer par sa dictature C'est

I
_ précisément là le fond de la lutte' entretonomie ouvrière et paysanne.S'étant heur- 1 un et l'autre. Les déclarations do nonté à la tyrannie organisée : les armes con- | voir soviétique affirmant que la Makhnovtre-révolutionnaires des généraux tsaristes china portait un caractère de banditismeet la dictature communiste, ce mouvement, i et de pogromes, n'est qu'une calomnie ia

pour lutter contre ces ennemis, créa son ; che et vile. L'armée makhnovisle pst laarmée révolutionnaire basée sur le prin- oû"'" 1 - ■
cipe de l'engagement volontaire, armée
qui durant quatre ans mena une lutte hé¬
roïque sur des fronts multiples s'efforçant
de défendre le territoire et les droits ré¬
volutionnaires des travailleurs contre tou¬
tes les attaques réactionnaires.
Nestor Makhno, fils de paysans sans

terre, anarchiste, condamné au bagne per¬
pétuel pour la participation à la révolution
de 1905-1907, fût un des premiers et plus
actifs participants du mouvement partisan
révolutionnaire en Ukraine et devint l'un
de ses guides principaux.
Donnons une esquisse succincte du rôle

de ce mouvement. Au printemps 1918, con¬
formément au contrat de Brest-Litovslc
conclu par les bolcheviks avec le gouver¬
nement- impérialiste allemand, l'Ukraine
fut occupée par les troupes austro-alleman¬
des. Ces troupes d'occupation aidèrent les
seigneurs et les généraux à rétablir dans
le pays le régime monarchiste dans, la
personne de l'hetman Skoropadsky. Les ou¬
vriers et les paysans furent abandonnés à
ce pouvoir. S'étant soulevés contre ce ré¬
gime, ils l'abattirent eux-mêmes, sans être
guidés par aucun parti politique : ils mor¬
celèrent les troupes d'occupation et ou¬
vrirent une voie libre à la révolution russe

et à son développement ultérieur. L'armée
des pai'lisans makhnovistes guidée par
Nestor Makhno fut le centre de cette ré¬
volution populaire qui brisa l'occupation
et porta le coup mortel au régime de l'het¬
man Skoropadsky.
Aussitôt après la chute de la contre-ré-

volul ion (le Skoropadsky, une nouvelle
réaction, sous les ordres du général Deni¬
kine, enveloppa l'Ukraine du côté du Cau¬
case. L'armée des parlisans révolutionnai¬
res retint cette poussée dans la région de
Taganrog en lui opposant un front de plus

seule dans le monde entier absolumentétrangère aux actes d'antisémitisme Aucontraire, les partisans les réprimaient
déridéfetSdVèreme?t 011 révolutionnairesctc cides et dignes de c;e nom.
Profitant de ce qu'actuellement le eirand

ros^semesttSIUti0^aire des travaiŒlusses est brisé par les armées du pouvoir soviétique, celui-ci s'efforce par fous
nn "10y,ens e s'ernpaner de Nestor Makh-
terit?Uhn?»w-nent de ce mouvement. L'au-

, tii(.mque ne peut être e-n peix tant
nrnfnnHo extraordinaire, issu deslîi ial i masses populaires, est vivant,

, "T seul agit et soutient sans
le peuple 1 nces révolutionnaires dans
Camarades ouvriers ! Déjouons et em-pccnons les noirs desseins des gouverne-monts russes et polonais. Levons une cla¬

meur de protestation conre l'assassinat de
Nestor Makhno et celui des autres révolu¬
tionnaires. Que chaque organisation ou¬
vrière, que chaque usine exige la libération
immédiate de Makhno.
Dans tous les pays où existent des re¬

présentants diplomatiques ou consulairesdes gouvernements polonais et soviétiste,les ouvriers doivent leur faire sentir une
pression révolutionnaire.
Vive ia solidarité et l'union 'des travail,

leurs ' Vive la Révolution sociale !
Rudolf Rocker, Alexandre Berk-
mann, Emma Goldmann, Fédéra¬
tion des Anarchistes Communis¬
tes d Allemagne, Union Libre des
Ouvriers d Allemagne (syndica¬
listes), Groupe d Anarchistes rua
ses en Allemagne.

Sébastien FaDre, André Colomer.
Lecoin, Content, Haussard. Dele-
court, Union Anarchiste fran¬
çaise-
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et l'aile les Somislss
A une protestation de l'Union Syndicale

Italienne pour l'arrestation de Schapiro, le
Parti Communiste d'Italie a répondu par
la symptoinatique lettre que voici :

Réponse à votre lettre du 9 courant, re¬
lative à l'affaire Schapiro.
Si l'Etat révolutionnaire et prolétarien

russe, dont le gouvernement est dirigé
par les communistes. a mis en état d'ar¬
restation te camarade Schapiro, cette me¬
sure n'a eu évidemment pour objet que
de défendre la révolution et l'intérêt des
travailleurs russes et mondiaux
Il peut sembler regrettable que, dans

une pareille situation, se produisent des
faits agant une répercussion dans le mou¬
vement international, mais cette considéra¬
tion ne fait qu'aggraver la responsabilité
de quiconque vient participer à l'œuvre fai¬
te par les ennemis de la Russie des So¬
viets.
Etant donné nos principes, nous ne se¬

rions même pas solidaires avec un mem¬
bre de noire Parti que les autorités de.
l'Etat prolétarien se trouveraient dans
l'obligation de tenir provisoirement _ en
état d'arrestation et nous dénoncerions
seulement les indignités de celui-ci, comme
militaire servant sous nos drapeaux poli¬
tiques.
Dans le cas qu'il s'agirait éventuellement

d'agents ou fonctionnaires isolés de l Etat
russe, ce qui est très peu probable étant
donné l'attention politique déjà atUrée sur
1'arreslation de Schapiro, c'est à 7 organi¬
sation officielle de l'Etat russe que vous
'devriez adresser votre demande pour un
réexamen de la question.
Dans ce cas, si vous le voulez, nous pou¬

vons nous charger de la transmission ma¬
térielle de votre lettre.
Salutations.

RORDIGHA.

Cette lettre pourrait nous arracher des
adjectifs piquants, mais nous aimons nrcn-
dre la chose avec le plus grand calme.
Cette lettre, du î-este, sert à illuminer

les aveugles, les sourds et môme tes imbé¬
ciles qui s'obstineraient à accepter pouir
bonne la version des émissaires interna¬
tionaux politiques ou diplomatiques ou syn¬
dicaux, ou jeunes, ou enfantins, ou sn-
ciens> ou féminins, ou mâles de Moscou,
à savoir qu'en Russie le gouvernement
n'use de répression que contre ceux qua
combattent le régime les armes à la main,
ou contre ceux qui commettent des actes
de banditisme,
La lettre de Bordigha parle clairement. A

une lettre de nous par laquelle nous ex¬
primions notre protestation pour l'arresta¬
tion, d'un militant du syndicalisme révolu¬
tionnaire, membre de notre Bureau Inter¬
national, parti de Russie avec des passe¬
ports du gouvernement et retourné en
Russie après avoir fait à Berlin ce qu'y
firent nos délégués Bo-nazzi, Negro, Borghi,
à cette lettre, le célèbre tchékist© italien
répond :

a S'ils l'ont arrêté, il est évident qu'il
le méritait. Infamie pour lui et pour qui¬
conque ose commettre l'abomination de le
défendre et d'en demander simplement
compté au gouvernement russe »
Nous avons compris.
Il est donc entendu que ne pas « pren¬

dre les armes contre le gouvernement ï,
ne pas « trafiquer de fausse monnaie, ne
pas faire du banditisme » signifie se mettre
en lutte avec le gouvernement... des ou¬
vriers et des paysans ; mais on se met
contre ce gouvernement simplement en
pensant et en agissant dans le camp ou¬
vrier international avec le sens de la mé¬
thode de lutte et du principe libertaire du
Syndicalisme.
On ne peut être plus clair que cela.
Le syndicalisme est donc un crime pour

Je gouvernement bolcheviste antisoviétiste
lie Russie ; cela revient à dire que le gou¬
vernement antisoviétiste des bolchevistos
a déclaré la guerre au syndicalisme et que,
logiquement pour un gouvernement, il en
emprisonne les dirigeants. Il est donc na¬
ture! que seuls les syndicalistes et les liber¬
taires aient à défendre leurs camarades,
pris dans les mailles d,e la réaction dans
un pays où il n'y a pas de presse libre
révolutionnaire, et où, par conséquent, il
n'y a ni contrôle, ni possibilité de con¬
naître quel sort est réservé à ces cama¬
rades persécutés, tandis que ce dont nous
sommes sûrs, c'est que nombre d'entre
eux sont fusillés du soir au matin.
Il no-us appartient donc de défendre les

nôtres et, dans le cas actuel, Alexandre
Schapiro 1
Nous serons seuls à payer cette dette

ù la solidarité prolétarienne !
Cependant, nous demandons : Que fait-

pn, en Russie, d'Alexandre Schapiro ?
Où est disparu notre camarade ?
Quel sort est-on en train de lui réser¬

ver ?
Quand, dans un autre pays, adviennent

'des faits de ce genre, nous pouvons nous
informer sur leurs conséquences! Les ca¬
marades du lieu, les journaux du pays nous
tiennent au courant de la chose, mais rien
de cela n'est possible quand il s'agit de
la Russie.
Oue les chefs communistes, eux-mêmes,

pensent à tout cela. Qu'ils y pensent ceux
qui, jusqu'à présent, déclarent que, en de¬
hors du cas d'infortune personnelle de
quelque fonctionnaire, ils n'admettent
pas de discussion sur les persécutions offi¬
cielles de leur gouvernement.
Telle est la réalité douloureuse sur la

situation actuelle des partis et des frac¬
tions prolétariennes en Italie : les commu¬
nistes qui parlent ici de « rouge contre tri¬
colore » se solidarisent aveuglément
et tchéquistement avec les persécutions
contre nos camarades dans le pays où le
rouge a vaincu par l'œuvre de la plus glo¬
rieuse des révolutions et est en train de
tourner au jaune par l'œuvre politicienne
d'un gouvernement de Parti, soi-disant
ouvri©'*
Il n'y a pas en cela seulement une ques¬

tion de sentiment. 11 y a ici une question
de sentiment qui a aussi sa valeur, mais
qui sert à illuminer une question de prin¬
cipe "el éclaire l'abîme d'idées qui divise
la conception du capitalisme d'Etat de la
conception syndicaliste et libertaire
De cette façon, les communistes offrent

des arguments à la réaction mondiale.
C'est indubitable. Mais nous voulons qu'il
soit bien établi que la responsabilité de
cette réaction ne doit pas être attribuée
à ia révolution
La Révolution brisa le privilège aristo¬

cratique et bourgeois et anéantit, évidem¬
ment pour les réactionnaires, toute pos¬
sibilité de propager leurs mensonges inté¬
ressés. Et elle fit parfaitement bien. En
œuvrant ainsi, elle n'abolit pas la liberté,
mais elle abolit le privilège.
Le gouvernement bolcheviste, au con¬

traire "anéantit peu à peu les soviets, es
syndicats, tous les groupements révolu¬
tionnaires d'avant-garde et, tandis qu il se
réconciliait avec les autres Etats, il devenait
férocement intolérant avec le prolétariat
qui ne partageait pas les programmes du
Parti communiste-
Certains disent : « Nous sommes enthou¬

siastes de la Révolution, malgré ses er¬
reurs. ;>

Nous protestons. Ces erreurs ne sont pas
celles de la Révolution.
La Révolution peut avoir commis d'au¬

tres erreurs, noua en restons enthousias¬
tes et nous le fûmes toujours et nous ne
croyons pas que pour éviter des erreurs
inévitables, il vaille la peine d'éviter une
Révolution ; mais ces erreurs — qu'on
fasse bien attention à cela — sont celles
du gouvernement et non de la glorieuse
Révolution qui brisa d'abord le pouvoir
des tsars, puis ouvrit le passage à la ré¬
novation sociale.
Et les nôtres qui sont aujourd'hui per¬

sécutés, furent alors, comme dans la suite,
en première ligne, les plus acharnés dé¬
fenseurs de la Révolution.

Armando BORGHI.

Le Souvenir de Laurenl-Tailhade
Le 1er novembre 1922 marque le troisième anniversaire de la

mort de Laurent-Tailhade. D'aucuns ont été discourir sur sa tombe.
Nous, qui portons ici incessamment le souvenir du pamphlétaire
qui illustra jadis les colonnes du Libertaire par la vigueur de son
blasphème, rappelons aussi le poète qui chanta l'Anarchie en cette
ballade désormais classique :

BALLADE ">
pour le 78e Anniversaire de Henrik Ibsen

Des nouvelles de Russie
Lo Comité Intersyndical du 14" porte

à la connaissance de tous les syndiqués
les derniers renseignements venus de Mos¬
cou et confirmant l'arrestation de Scha- î
pire ; arrestation qui eut lieu en même
temps que celle de la camarade Bakchva-
loya Pavlova et du camarade Roubintchik.
Il rappelle ses deux protestations, la pre¬

mière adoptée par le Comité général de
l'Union des Syndicats de la Seine et la
seconde demandant aux Organisations
syndicales d'élever leurs, protestations
contre l'arbitraire d'un organisme policier
à qui nulle autre pofice ne peut .être com¬
parée.
Soucieux de la «érité, certain de .ne pas

nuire à la Révolution Russe et sûr de ser¬
vir l'idée révolutionnaire, le Comité Inter¬
syndical du XIV* porte à la connaissance
de tous les révolutionnaires les faits sui¬
vants contenus dans la lettre venant de
Russie.

" Un rie nos amis vient de recevoir de
Kharkoff une lettre où on le prie de faire
connaître aux ouvriers de l'Occident au'à
la prison de cette ville huit anarchistes,
six hommes et deux femmes, se trouvent
enfermés depuis deux ans sans aucun ju¬
gement et sont toujours en compagnie de
prisonniers de droit commun. »
Ces camarades ont, paraît-il, commencé

la grève de la faim depuis le 5 octobre.
Le Comité Intersyndical du XIVe, en por¬

tant ces faits ù la connaissance des révolu¬
tionnaires, leur demande de faire toute la
pression nécessaire pour que leurs Organi¬
sations Syndicales adressent leurs protesta- jj
tion» afin que les organismes syndicaux
russes agissent avec énergie auprès de leur
gouvernement pour que cesse la terreur
policière qui atteint tous ceux qui ne sont
pas dans l'orthodoxie du Parti Communiste.
Le Comité Intersyndical ajoute qu'il est

fort surpris qu'au moment ov va s'ouvrir
le deuxième Congrès de VInternationale
Syndicale, cette Internationale n'ait pas
fait entendre sa voix pour protester contre
l'arrestation d'un militant syndicaliste
comme Schapiro.
Ce silence doit-il être interprété comme

une approbation de cette arrestation ? Voilà
la question que pose le Comité Intersyndi¬
cal.
Et maintenant, confiants dans les Organi¬

sations Syndicales, nous leur passons la
parole.

Pour le Comité Intersyndical du XIV'
Le secrétaire,

J. GAUDEAUX.

JEUNESSE ANARCHISTE

Le Dimanche 5 Novembre, à 2 h. 1/2,
à la Maison Commune, 49, rue de Bre¬
tagne

GRANDE CAUSERIE
par HAN RYNER

A la Recherche du Bonheur
Invitation cordiale à tous.

Participation aux frais facultative,
0 ir. 50.

A BREST
De nombreux militants sont condamnés

Nos quatre camarades : Mathieu, Goua-
Vec, Kerdraon et Keribel viennent d'être
condamnés par application des lois scélé¬
rates et cela pour avoir écrit dans le Cri
des Jeunes Syndicalistes, un article récla¬
mant la libération de Cottin et distribué
les brochures de l'U. A. sur Coltin : Ma¬
thieu, à 6 mois de prison ; Gouavec, à 3
mois ; Kerdraon, à 2 mois, et Keribel, à 1
mois de prison, tous sans sursis, et cha¬
cun à 500 francs d'amende.
L'incompétence du tribunal fut soutenue

pur le défenseur de nos camarades, mais
ses conclusions furent rejelées par le tri¬
bunal qui, bien entendu, se déclara com¬
pétent.
Le procureur de la République soutint

que la propagande anarchiste était nette¬
ment caractérisée par des passages 3e l'ar¬
ticle et de la brochure. Ce qu'il ne com¬
prit pas, c'est que son argumentation ne
reposait sur rien de positif ; des quatre
inculpés, deux appartiennent au Parti
Communiste, qui s'est toujours élevé con¬
tre les anarchistes. Mais il fallait condam¬
ner et le jury, qui aurait dû connaître ces
deux affaires, pouvait acquitter. Nous
voyons très bien que les ordres du gou¬
vernement réactionnaire ont été exécutés.
M* Bodel, du barreau de Brest, essaya

de convaincre les juges que nos camara¬
des ne pouvaient être condamnés pour pro¬
pagande anarchiste, parce que rien de leur
part ne permettait d'étayer cette accusa-
lion.
il rappela que les gouvernements d'au¬

trefois avaient la pudeur de traduire en
Cour d'assises les délits d'opinion comme
ceux qui amenaient nos camarades sur le
banc des accusés.
Mais rien n'y fit et la condamnation fut

prononcée. Peut-on croire que ces condam¬
nations empèchercnI les militants de récla¬
mer justice pour Cottin, d'exiger sa libé¬
ration ? L'opinion publique sera encore sai¬
sie de cette question.
Si les jugés de Brest n'ont pas osé ap¬

pliquer les mêmes peines que ceux de Lille
ont prononcées pour la distribution 'de la
même brochure, ils ont montré quand
même leur affolement et leur peur devant
le sentiment qui réclame la libération de
notre camarade Cottin.

■*»

A CHERBOURG
Fister passe en correctionnelle

le 2 novembre
Notre camarade Fisler poursuivi, on se

le rappelle, pour un discours qu'il fit à
Cherbourg dans un meeting organisé par
la C.G.T.U., passe en correctionnelle au
moment où nous mettons sous presse.
Défendu par M® Mauranges, il sera sou¬

tenu par les dépositions de nos amis Con¬
tent et Boit-

Solness. — Une lour / Que voulez-vous dire ? .

Hildè Vangel. — je pense à quelque chose qui s eleve... qu
s'élève librement dans les airs.

(Henrik. Ibsen, Solness le constructeur.)

Dans le cloaque aux herbes pestilenles,
Gonflé d'orgueil, de boue et de venin,
L'impur dragon nage à travers les plantes.
Pour abriter le difforme et le nain,
La plaine grasse a plus d'un lieu bénin :
Caserne, bouge, hôpital ou chaumine.
Entrez, les gueux, en loques, en sarraux,
Bétail humain dompté par la vermine !
Pourtant voyez ! Par les airs sidéraux,
Monte, en plein ciel, droite comme un héros,
La claire Tour qui, sur les flots, domine.

Une Princesse aux lèvres consolantes,
Rôdeurs blessés, y conduit par la main-
La voix se tait des foules insolentes,
Près de la Dame au geste surhumain ;
Venez goûter l'espoir du lendemain
A ses genoux ! Que vers elle chemine
Le peuple exempt des geôles, des barreaux P
Vu souffle tiède êclôt la balsamine,
Et Floréal jase ernmi les sureaux :
Car le soleil dore_ en tous ses vitraux
La claire Tour qui, sur les flots, domine.

Eldorados, lcarie ou Salantes,
Fuyons cet air opaque et saturnin,
Plus de mensonge et de guerres sanglantes :
Carguons la voile et rompons le funin !
Là-bas, ainsi qu'à l'aube un Apennin,Du temple neuf la crête s'illumine.
Prêtres abjects, rois, soudards ou bourreaux.
Juges, souillant de leur honte l'hermine,
Et. de la foudre attisant les carreaux,
Voici, loin des gredins et des marauds,La claire Tour qui, sur les flots, domine.

ENVOI
Vienne ton jour, Déesse aux yeux si beaux,Dans un matin vermeil de Salamine !
Frappe nos cœurs en allés en lambeaux,Anarchie ! ô porteuse de flambeaux,Chasse la nuit, écrase la vermine !
Et dresse au ciel, fût-ce avec nos tombeaux,La claire Tour qui, sur les flots, domine.

LAURENT-TAILHADE.

cri.), El'O laques, Edit. Mercure:sa.Jale, et», boulevard de BolleviJIe.
de France. En vente a la Librairie

U latte eite la Rasa* eîl'industrie
II

LE PROTECTIONNISME DOUANIER
Nous avons vu que, dans le problème

de l'Inflation, la finance et l'industrie ont
des intérêts complètement opposés.
Le second terrain sur lequel les deux

forces s'affrontent est celui du protection¬
nisme douanier.
Contrairement à leurs collègues alle¬

mands, les industriels français paraissent
s'occuper bien plus du perfectionnement
du système de protection douanière que du
développement de l'inflation.
Le protectionnisme tend à dresser une

barrière de droits de douane très élevés
dans le but de garantir l'industrie nationale
contre les industries étrangères, et, en fin
do compte, d'augmenter le coût de la vie,
au détriment des consommateurs natio¬
naux.

L'économie politique a été dominée, au
siècle passé, successivement par deux
grandes idées. La plus ancienne était celle
de la division du travail international. On
estimait alors que certains pays fiaient
plus aptes à certains genres de production.
Il est évident que l'intérêt général veut que
chaque pays produise exclusivement ce
dont il est le plus apte ; que le pays pos¬
sédant, par exemple, des mines de "houille
s'adonne à l'industrie intensive, tandis
qu'un pays au sol fertile restreigne l'in¬
dustrie et se voue de toutes ses forces à
l'agriculture. Grâce à ce système, produits
agricoles et industriels pourraient être
distribués par l'échange international à des
prix bien plus bas que si chaque pays soi¬
gnait les deux branches d'activité.
Cette théorie était absolument logique.

Vers lo milieu du siècle passé, elle fut le
Credo de tous les économistes. C'était elle
qui déterminait alors la politique de tous
les Etats européens.
Voici, maintenant, ce crue disent les ad¬

versaires de cette conception :
Votre théorie d'une division de travail

internationale est brillante ; elle est mathé¬
matiquement exacte. Mais elle part de la
supposition qu'il n'y a plus de nations ou,
du moins, plus de nations ennemies et plus
de guerre. Dès qu'une guerre éclate, un
pays ne peut plus compter sur les mar¬
chandises qu'il recevait des pays ennemis ;
il ne peut même pas compter sur les pays
neutres. S'il n'est pas en mesure de pro¬
duire lui-même tout ce dont il a besoin, il
risque à l'avance d'être en état, d'infério¬
rité. Pour cet.le raison, l'Angleterre se vit
menacée de famine en 1917, à l'époque de
la guerre sous-marine. Chaque pays de¬
vrait donc tendre à se suffire à lui-même,
même si certains produits coûteront plus
cher que si on devait les acheter à l'étran¬
ger.
C'est cette théorie qui prédomine par¬

tout aujourd'hui. Elle domine la politique
de tous les pays, l'Angleterre, le pays libre-
échangiste par excellence y compris, où, il
v a deux ans. toutes les marchandises
pouvant servir à la défense nationale ont
été frappées du droit de douane exorbi¬
tant de 33,5 % ad valorem.
Sous l'influence des industriels, tous les

Etats ont fait leur cette théorie de l'autar-
chie politique, et ils s'adonnent aujourd'hui
à la politique protectionniste, tandis que
les mêmes gens, au 19° siècle, avaient im¬
posé le libre-échange. La cause de ce chan¬
gement dans l'attitude des industriels est
un des faits les plus importants de l'his¬
toire économique bourgeoise, qui mérite
d'être soulignée vigoureusement : c'est le
fait que l'industrie textile a été remplacée
comme industrie dominante par la métal¬
lurgie.
Pendant les deux premiers tiers du siè¬

cle passé, l'industrie la plus typique était

celle du textile ; c'est elle qu'on appela la
„ grande industrie ». A la suite dû déve¬
loppement qui eut lieu vers la fin du siècle,mais surtout avec l'essor qu'elle prit a
partir de 1908, tendance qui renforça en¬
core la guerre, c'est la métallurgie qui de¬vint la grande industrie typique. La poli¬tique générale de l'industrie n'est donc plusfaite par les propriétaires de lissages etde filatures, mais par les maîtres de forges.C'est Essen et Longwy qui dictent aujour¬d'hui leurs ordres ; ce n'est olus Manches¬ter.
Tandis que l'industrie textile ne montre

aucune tendance à la formation de trusts ;tandis que même ses deux brandies les
plus apparentées, la filature et le tissage,n'ont jamais cité réunies dans les mêmes
mains, l'industrie sidérurgique prend, ù lafaveur de trusts verticaux, un développe¬ment toujours plus grand.
A peine un métallurgiste a-t-il mis en

activité son entreprise qu'il cherche déjàà accaparer les gisements fie houille ou
de minerais qui lui fournissent les matiè¬
res premières ; à peine possède-t-il ceux-
ci qu'il tend la main vers les entreprisesde construction de machines ou de navi¬
res appelées à utiliser les produits de ses
hauts fourneaux et. de ses laminoirs.
Le trust du métal tend de toutes ses

forces à mettre sous son propre contrôle
tout ce qui est en connexion avec l'indus¬
trie du fer. Depuis l'instant où le fer gît
encore dans la terre comme minerai jus¬
qu'au moment où il y retourne sous for¬
me de scories, il doit rester, sans interrup¬
tion, la propriété de la même entreprise.
Cette méthode, reportée sur l'ensemble

de l'économie, n'est rien d'autre que la
(politique de l'autarchie économique. De
même que le métallurgiste croit que le
bon fonctionnement de son entreprise exige
qu'elle se suffise à elle-même, de même les
représentants politiques croient que leur
pays doive se suffire à lui-même. La na¬
tion tout entière ne doit plus former qu'un
trust gigantesque, qui réunit dans sa main
et sous sa domination ses propres sources
de matières premières, ses propres fabri¬
ques. ses propres débouchés.
Pour des raisons analogues, mais par¬

tant d'un point, de vue diamétralement op¬
posé, ia politique de la finance est basée
sur la coopération internationale et le libre
échange des marchandises.
La finance est d'essence internationale.

Le langage courant, qui se trompe rare¬
ment au point de vue psychologique, lui a
depuis longtemps décerné ce caractère. On
parle couramment de la finance interna¬
tionale : mais on ne dit jamais : l'indus¬
trie ou la métallurgie internationale. La
raison en est que les moyens avec lesquels
les banques travaillent les valeurs aussi
bien que l'argent monnayé ou l'argent-pa-
pier sont des choses éminemment mobiles.
L'industrie, ai: contraire, est attachée au

sol. Une fabrique ne peut pas être trans¬
férée selon le bon plaisir ; son activité est
intimement liée aux conditions locales,
quelle que soit sa base financière. Elle
dépend ou de la proximité c?un gisement
de minerais ou de houille, ou d'un port,
ou d'un nœud de chemin de fer, dont le
voisinage est la condition indispensable ù
son bon fonctionnement.
Par contre, le moyen d'activité d'une

banque, l'argent, peut se mouvoir 1res ta¬
citement d'un pays à l'autre. L argent n a
pas de patrie. Un télégramme, un coup de
téléphone suffisent pour que le banquier
qui à Paris possède un million de francs,
en 'dispose quelques minutes plus tard a
Berlin Londres ou New-York, là où il
trouve pour l'instant le plus grand béné¬
fice. Aujourd'hui, sa fortune est allemande ;

J'r,eïlc SC!*u anglaise. Sa pairie
ses reven^?UC J°Ur' COinme la soutce ^

die"e^Sn'»£
cloisons Tousse6 S erîorce ^'enlever ces
libremen» -ÎÎS »S pr(xiaits doivent circuler
brament m, o1' aussi fac'lement et aussilibrement que l'argent jui-mème.

les lrflrfS • internaU°aaux concernantaussf^ rênfwœ#nges et ies dettes, mais
r -i '• Mion des matières premières
voKrTV ^ droits de dou'^cT ek.\oua donc, naturellement, le second noin-t
du programme de Caillaux. P
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QUI VAINCRA?

avnn«S 103 c-eux étuc'es précédentes, nous
finance rtf'Si , ! antagonisme entre la5^1 i <le et 110118 avons vu fiusleeîionni• m eiTam.de l'inflation et. du pral'ortaK douanier que la finance a pris
dei v ïïc' j <l0lt reconnaître que 'eschoisis? IUt,€ pnt èt& habilement
fm^rara Contr® l'inflation assurera à latnance lappui des petits bourgeois dont

"irninudon f'a(fIiat'. augmenterait avec la
n™, de la circulation fiduciaire nuiprovoquera normalement une taisse des

o ie fipuvf?ClCOntre le Protectionnisme,car'nlî,T m le concours des pacifistes,
quement mL,^118 dépendront économi-
osnérar nnf T 3 des aulres' P,us peut' : ri 9ue !°s guerres deviendront im¬
possibles. Mais petits-bourgeois " et paci-

seule*"f-p, qUr des forces Passives. Les
Ânew h/rees actives, exerçant une in-

/î"11181 e dans la vie des socié¬tés aont celles qui collaborent au c'éve-
lumîmUrYÙC la P^duction, qui sont abso-
nomiquj Pei S P°Ur le Pl'°Srès éco-
terCivLCLnS d°-n? -pas fIU'on P11'350 comp-,i,L >. victoire sérieuse et durable
l'histoîrrSL Le lc)'e du Iu finance dansfini? production capitaliste est
DronreLUr final ,de Caillau« est, selon ses
sons L rwevX'< sonmission cte l'industriesous la sommation de la finance. Les ban-
Wf®.' prendre place dans les con-seils d administration de l'industrie et te-

fr „ !!ne main ferme la présidence. Cette
CaiLnv V*?1 ,de Sa'nt-Simon, commeCaillaux le fait observer. Dans sa hiérar-
e ue sociale celui-ci mot'le prêtre au-des-
sus de 1 industriel, non pas le prêtre des
religions, révélées,' maisWi <£ là rS
nrL n'f?1 de Ia Saint-Simonierme. Ceouiêr T»i PersPmic d'autre que le ban-K. es banquiers de son époque l'unitrès bien compris ; les Laffite et les Pereire
étaient tous des Saint-Simoniens. Pour son

&Tep^nt;Sim°n a effectivement vujuste. 1 endant presque tout le XIX® siècle
fiî .henpuiers étaient ies guides spirituelsc,e la classe capitaliste.
Mais pourquoi Caillaux ne s'anercoit ii

T^L'ùîdn?1*^ °ht complètement chan-
ses ..caPlta!lsk nécessitait à1 1 ® étrangère Les inventionste.uniques, ciéant chaque jour de nouvel'es
industries, le peuplement de nonvelks En¬
trées déterminant forcément l'exploita¬
tion de nouvelles sources de richesses exi-
™ pendant tout le XIX0 siècle de fôr-
micables capitaux. Qui put les fournir ?

cfu- fin.irid.uslnels. qui, étant au début devpi ? \v ' ne dl8Posaient oas de réscr-
bfuv f ntLnce seulc' ramassant les capi-ri * disséminés dans le monde, put four-
nfcrasirid USt?18 a somme «norme qu'ellenecessnait pour son développement ' a
mance pot. alors être la dommatriœ et
liodustne. étant s* nourricière. Autoura

malgré le trou fatt^?a™mrr'e
11 n est pas probable que nous v-erron •

iSsr ~ «K&KTîfcratdtxemnf.^capitaux comme elle eut lieu,L S!'i où l'on commençaa oonstiuire les chemins de fer eurooée-is

fonSnant1!' fD'futro Part> l'industrieionc.uonna.nt a toute vapeur dormis un siè¬
cle, a réalisé des gains énormes qui n'ont
Aie investis que partiellement dans ses en
trepnses et qui lui permettent de^réer
avec ses propres moyens, de nouvelles to-

l'e^-ge6-aetqreeie de lrt tectoique

à'rafseS6 S°n Père' mais' elle" le met

mus®®»
ceile^ï -ainsi Stinnesbanqui.u-.'UuiquemenfZsi bton%<

nomiquement, est bien fini Cdî^, 7 -«"A^ÏÏS&ffSi
Sur le champ de bataille économique,("ans leur lutte pour le pouvoir, il ne reste

donc en face Ruine de l'autre que les deux
forces essentielles, les deux seuls facteurs
qui sont absolument indispensables au dé¬
veloppement de la production capitaliste :les industriels et les ouvriers. La lutte de
classe se trouve, clo ce fait, tragiquement
simplifiée. C'est entre ces ceux forces ques'allumera la seule bataille c érfiable, et
de son issue dépendra le sort des hommes
et de leur travail.

NOZUOL.
(Traduit de « Die Aktion », Berlin )

M(eu, s communistes
Le 1-4 octobre, nos camarades Dejaegheret Meerscbaort comparaissaient devant ie

tribunal correctionnel de Liile, et récoltaient
un an et six mois de prison, et -1-.000 francs
d'amende.
Or. le citoyen -Guy Jerrain, secrétaire Je

la fédération communiste du Nord et rédac¬
teur en chef du « Prolétaire » assistait aux
débats.
Quelle n'est pas ma surprise (je m'éton-ne~ encore quelquefois) de ne pas trouver

dans leur journal, un seul mot relatant
l'arbitraire dont, sont victimes nos amis.
Peut-être les dictateurs veulent-ils être

logiques jusqu'au- bout. S'ils approuvent
l'arrestation de Schapiro en Russie, sans
doute en est-i! de même pour la condam¬
nation de Meersehaert et Dejaegher ?

WASTIAUX.

(1) Depuis l'armistice, les industriels ont im¬
mobilisé de fortes sommes pour « caser » leurs
bénéfices de guerre, ce qui a conduit beaucoupde firmes importantes dans une situation pré¬caire qui les assujettit actuellement aux ban¬
quiers. Cette circonstance favorise pour l'ins¬
tant l'attaque de la finance. Mais il s'agit là,selon toute évidence, que d'un état de choses
passager.

9rcpcé * * *
* * d'un 9aria
Le fascisme triomphe en Italie.
Le régime parlementaire est remplacé

par la dictature de Mussolini. C'est dire
que vont se multiplier les persécutions, Ici
actes d'arbitraire à l égard des révolution¬
naires italiens.
C'est la révolution de droite qui se dé-

clanche. La trahison et les tractations
intéressées des chefs socialistes et syndi¬
calistes ayant fait avorter celle de gauche.
C'est, de plus, la banqueroute du parle¬

mentarisme qui en Italie de même qu'en
France et dans tous les pays où il sévit,
donne le spectacle d'une ridicule impuis¬
sance.

Et ce triomphe 3c la force sur ce quèils
nomment pompeusement la loi, ne laisse
pas que d'inquiéter ceux qui tirent de la
pourriture parlementaire leur principale
nourriturp. 1

Tous les torche-culs bien pensants,
même ceux qui semblent les plus enthou¬
siastes, laissent percer la crainte qui les
tenaille. Cette crainte est justifiée, car
l'exemple est contagieux.
De même que la réussite du bolclievisme

avait été la cause de conversions pour le
moins inattendues, de même le succès du
fascisme pourrait susciter en France un
mouvement analogue 11 se trouverait bien j
un groupe de financiers pour faire les frais
de cette aventure et servir aux chemises
noires de ce pays les canons et les muni¬
tions nécessaires.
Nous sommes de ceux qui avons apprit

sans surprise qu'un certain nombre d'ou¬
vriers. anciens membres des syndicats ou
des sections communistes, s'étaient enrô¬
lés sous les bannières du fascisme. Nul
doute qu'en faisant miroiter aux yeux de
certains prolos français des avantages
immédiats on obtienne le même résultat.
En notre époque, on peut affirmer que

la majorité des individus est plus sensible
à des manifestations d'ordre matériel qu'au
sentiment de la solidarité humaine, basede toute société vraiment normale, har¬
monique.
Des fils d'ouvriers, revêtus d'un unifor¬

me, assomment pour quelques sous ceux
qui luttent pour un peu plus de justice, un
peu plus de liberté.
Dans les divers partis politiques, la luttientre les chefs, pour les profits que con¬fèrent les postes en vue, est des plus répu¬gnante.
Le Parti communiste s'agite dans lei

convulsions de l'agonie. Le Parti S.F.l.O
est l'équivalent d'un quelconque parti ditde gauche ou démocratique. Les royalisteitapent les poires duchesses pour assurala part des combattants Daudet et Mour¬
ras. Le syndicalisme qui, s'il était vrai¬
ment du syndicalisme, devrait être à l'abride toutes ces tares, trouve dans ses diri¬
geants des gaillards bien décidés et à l'ap¬pétit solide.
Electeur ou cotisant, l'ouvrier qui tra¬vaille en arrive à ne plus vouloir être nil'un ni l'autre. Un immense dégoût s'em¬

pare de lui. Les appels les plus vibrants,les plus chaleureux ne l'émeuvent méint
plus. Le terrain se prépare pour une dicta¬
ture, n'importe laquelle.
Seuls les anarchistes réagissent. 'Mais-leurs forces sont numériquement faibles.Ils ne veulent, pas s'organiser. Leurs

moyens de propagande en sont forcémentréduits. De plus, les beaux discoureurs etles futurs grands écrivains désertent une
action dans laquelle il n'y a que des coupsà récoller.
Et pourtant, nous avons raison, raisoncontre tous. Il faudra bien que notre voixsoit entendue de la grande masse qui noustgnore ou nous connaît mal.
Pour cela, il faudra envisager unfi mé¬thode de propagande en rapport avec les■innombrables difficultés à vaincre.
Que chacun y pense sérieusement et quetoutes les qtiestions concernant l'organisa¬tion de notre propagande soient étudiéesdes maintenant pour être résolues d'unefaçon pratique au prochain Congrès anar¬chiste.

Pierre MUALDES.
■—

; < —

0n témoignage impartial
Plus individualiste que communiste, trèsrarement d accord avec les rédacteurs duLibertaire, je n'en suis que plus à mon aisepour me solidariser aujourd'hui avec eux

. Vue 'us rédacteurs du Réveil de l'Esclaveinsinuent une fraternité d'armes entre leLibertaire et le Matin, il y a là une saletéa autant plus grosse que les rédacteurs duRéveil de l'Esclave savent très bien làfausseté de leurs allégations. En outre, celaconstitue une malhonnêteté dans le sensanarchiste du mot.
Je passerai sur tous les actes monstrueuxdu gouvernement russe, jamais démentispar les amis de ce dernier, mais je rappel,lerar a certains de mes initiateurs, tel De-valdes, que la Révolution russe et le gou¬vernement russe actuel font deux. Oue,lorsque la Révolution russe éclata en 1917les rédacteurs de Ce qu'il faut dire, à peuprès, les mêmes que ceux du Libertaire'} aifi°urd hui, furent presque seuls à dé-fendre ladite Révolution contre tous sesprétendus amis d'aujourd'hui. En outre ierappellerai à mes mêmes initiateurs que,croyant les avoir compris, je considérais1 anarchie comme le contraire de l'autoritéet que, par conséquent, aucun anarchistene pouvait decemment prendre la défensedu gouvernement russe (ce gouvemeroerilmt-u moins mauvais), puisque tout «ou-vernement est forcément autoritair e.
Ceci n'est l'œuvre que de fumistes dan-gereux pour l'idéal anarchiste, des anar-cmstes a la façon des J. Grave et consorts.Quant à Bergeron, lui aussi a perdu uuubelle occasion de ne pas dire de «rossesbêfises. Que l'on ne soit pas partisan detelle ou telle méthode, c'est affaire à cha¬cun ; mais quand il s'agit de remettre uacopain au soleil, on doit taire la" critique,et je reconnais aux camarades du Liber¬taire le mérite de n'avoir jamais critiquéles moyens employés par les autres.
Pour terminer, je dirai à tous de toutesles chapelles que ces polémiques malpro¬pres, qui se renouvellent à chaque instantde tous côtés, font plus d'e tort à l'anarchia

que toutes les propagandes anti-libertaires.Les luttes fratricides entre des individus
se réclamant d'un idéal de fraternité,a amour, de bonté, de loyauté, etc., sonttellement l'opposé de la doctrine que çacreve les yeux des moins clairvoyants, e!c'est encore là une des grandes causes dela stagnation du mouvement anarchiste.
Il me semble qu'il est possible de oolê-

miquer, d'être en désaccord même le plui
complet, sans cesser d'être propre, cour¬
tois, voire fraternel, quitte à mettre à l in
dex le ou les individus ayant commis d»
véritables malpropretés. Quant à « ceu»
qui savent y faire », ceci existera toijjour
et dans tous tes milieux. Le* individualisl
tes en ont fourni une grosse part. Qui rt
charge de l'éviter ? Mais quant à po-rto.
une accusation, il faut prouver.
A bon entendeur...



PARMI LES LIVRES...

Deux par deux.»
Les livres se sont accumulés sur ma table.

Et il est bien tard pour parler de certains.
Essayons pourtant.

Je viens de recevoir LA NUIT, de Mar¬
cel Martinet (Editions Clarté). Et je cher¬
che depuis longtemps — en vain — le temps
de relire à nouveau LES VAINCUS, le dra¬
me qu'écrivit Romain Rolland voici quelque
trente années et que la revue Lumière vient
d'éditer.
Deux pièces de théâtre, deux belles piè¬

ces qu'un théâtre populaire se devrait de
monter, de jouer, si nous n'étions pas, au
tabernacle de la Civilisation, les admirateurs
béats de Phi-Phi et de Cœur de Française. Je
songe aux pauvretés, aux mesquineries ar¬
tistiques tque l'on avale, même dans nos
fêtes d'avant-garde. Et je me demande si
nous ne méritons pas, par notre impuissance
et notre passivité, le régime qui nous est in¬
fligé.
Mais revenons à nos pièces. Celle de Rol¬

land traitait déjà, trente ans d'avance, le
mfférend Rolland-Barbusse. Vous connaissez
3a thèse. Rolland a su ranimer, la person¬
nifier en des individus fort impartialement
campés. Le pour et le contre de chaque opi¬
nion sont indiqués. Au spectateur de con¬
clure. Car cette pièce, inachevée, publiée
telle quelle sur un manuscrit de jeunesse,
serait, je le répète, facilement jouable.
Martinet étudie dans La Nuit l'avorte-

ment d'une révolution éclatant à la fin de
la guerre. Lui aussi a su rendre ses person¬
nages vivants. Ce sont des hommes, de pau¬
vres hommes comme nous. Aucunement des
personnages à thèses : mais des hommes se
débattant parmi le chaos de la vie et le
trouble des idées. Le style de La Nuit est
singulièrement prenant, en sa simplicité. :
plus d'une tirade rappelle la poésie sobre et
poignante des Temps maudits.
Qu'importe, après cela, qu'à propos de

cette pièce, le généralissime Trotzky ait pon¬
de quelques âneries. Il peut assimiler Her¬
vé à Sébastien Faure, cela ne relève que
d'un médecin aliéniste et nous ne pouvons
qu'en rire. Il peut découvrir « la prétention
aristocratique, la hauteur intellectuelle (da¬
me oui, essayez donc d'y atteindre !), le pé-
dantisme moralisateur et le désintéressement
égoïste qui sont au fond de Romain Rol¬
land ». Je suis sûr que Rolland lui-même
en sourit, tout le premier : il doit trouver
que c'est bien amusant de se voir préférer
un Cachin et tous autres voteurs de crédits
de guerre, mués en parfaits révolutionnaires.
Bref, Trotzky peut baver à propos de cette

Pièce qui est une date, comme il dit dans
VHumanité (ah ! Joseph Prud'homme, lui
aurais-tu légué ton sabre qui fut le plus
beau jour de ta vie !) il ne nous empêchera
pas d'aimer et de relire La Nuit qui est une
fort belle pièce.

*

* *

Deux livres sur la Russie, deux relations
de voyage. Celui d'Odette Keun : SOUS LE¬
NINE (Flammarion, éditeur) et AU PAYS
DES SOVIETS de Mauricius (Figuière, édi-
teur). ' '' ,ï
Mauricius narre avec beaucoup d'humour,

«n un style alerte et imagé, ses pérégrina¬
tions à travers la Russie. Son volume se lit
comme un roman très attachant. Je ne lui
reprocherai pas son impartialité, voulue, de¬
vant. les faits, et qui ne se trouve en défaut
que vis-à-vis des individus (Rosmer, Guil-
beaux, KibaRchich prennent quelque chose
pour leur grade). J'espère que son prochain
volume annoncé nous donnera ses conclu¬
sions personnelles sur l'expérience commu¬
niste russe et ne sera plus seulement un ou¬
vrage de documentation. Je reprocherai à
celui-ci une imprécision qui parfois me fait
sourire (escamotage de l'affaire des bijoux
à la fin du récit) mais parfois aussi^ me
peine. Je veux parler de cette visite à la
prison Boutviki où Mauricius s'occupa sur¬
tout de peloter la charmante tchekiste atta¬
chée à sa personne — agréable occupation,
je n'en disconviens pas 1 — mais ne pensa
guère aux camarades anarchistes emprison¬
nés que lorsqu'il fut trop tard pour les voir.
On n'a pas parlé du volume de Mauricius

dans les journaux communistes : on a men¬
tionné celui d'Odettie Keun. Mais je me de¬
mande s'il ne valait pas mieux le silence
qu'une telle critique. La citoyenne Louise
Bodin qui joue la Mère La Pudour à 1 Hu¬
manité s'est armée des ciseaux d'Anastasie
inoccupés depuis la mort de la Censure. Et
en découpant quelques phrases, elle a voulu
faire passer Odette Keun coupable de lèse-
bolchevisme, pour une folle et une hystéri¬
que. Pure calomnie, est-il besoin de le dire ?
Il y a longtemps que je ne sais plus quel

jésuite disait : « Donnez-mai trois lignes de
l'écriture d'un homme et je le ferai pendre ».
Ainsi opère la citoyenne Louise Bodin. Moi
aussi, en lisant bien son panégyrique de Ma-
nonilsky dans l'Humanité d'aujourd'hui, je
pourrais l'accuser de se pâmer devant les
muscles du colosse ukhrainien.

Mais là n'est pas la question et nous avons
assez parlé de ces misérables petitesses. Le
livre d'Odette Keun, c'est le journal d'une
femme déportée en Russie par les Anglais
et qui note ce qu'elle voit. Tempérament ar¬
dent, passionné, certes, mais qui peut trou¬
ver à y redire ? Un peu d'injustice peut-
être au commencement, un peu trop de gé¬
néralisation à l'égard des Anglais qui lui
firent tant de mal, mais je reconnais volon¬
tiers que ce peuple ne sait guère se rendre
sympathique. Pour la Russie, Odette Keun
en dit du bien et du mal. Elle ne cache pas
ses sympathies communistes et son volume
est dédié « à Lénine pour qu'il sache ce qui
se fait eu Russie, hors de Moscou ». Seu¬
lement, comme elle n'approuve pas tout,
comme elle n'adore pas béatement, on insi¬
nue que c'est une hystérique et tout est dit.
Nous étions déjà fixés sur la partialité, le
parti pris de nos journalistes bolcbevistes»
Mme Louise Bodin, jugeant le volume
d'Odette Keun, nous en a fourni une nou¬
velle preuve.

*
* *

Deux romans régionalistes.
-L'un, œuvre posthume d'un jeune écrivain

de talent que la guerre nous a ravis, Jules
Leroux. Son roman LE PAIN ET LE
BLE vient de paraître aux éditions Athéna.
C'est l'histoire d'une famille d'ouvriers sur

qui s'abat le malheur, la misère ; le travail
acharné pour sortir de cette situation dou¬
loureuse ; le sacrifice du petit garçon •— du
jeune Leroux — qui suspend ses études pour
aider sa maman veuve. Roman douloureux
et réconfortant à la fois. On y retrouvera,
fidèlement dépeinte, la vie d'un petit village
des Ardennes, les silhouettes de ses habi¬
tants : le forgeron, le cultivateur, l'ouvrier
d'usine, la vielle fille rentière, le chemineau,
etc. Lecture attachante : voici un roman du
peuple écrit par un gars du peuple. Je ne
saurais mieux dire : vous pouvez le prendre
de confiance.
Le dernier ouvrage de Cyriel Buysse :

C'ETAIT AINSI... parut d'abord en feuille¬
ton dans l'Humanité. La librairie Rieder
vient de l'éditer en volume. Cjest l'éveil d'un
village flamand au socialisme. Et Je récit;
d'une première grève ratée. L'idylle aussi
du fils du patron avec une ouvrière. Œuvre
simple dont tout le charme réside en cette
évocation si bien réussie de l'atmosphère
même d'un petit village des Flandres," et
dans la peinture si vraie de ses habitants.
J'ai déjà dit à propos du Beurriquet com¬
bien Cyriel Buyssq avait réussi : je ne puis
que le répéter ici.

Deux biographies critiques.
LAURENT TAILHADE, par Fernand

Kolney, et ROMAIN ROLLAND, par Jean
Bonnerot' (aux. éditions du Carnet Critique),.
Je crois que M. Kolney fut parent par al¬
liance de Laurent. Tailbade. Son style aussi
s'apparente à celui du célèbre polémiste et
l'on pourrait presque croire que Tailhada
écrivit lui-même cette narration amusante,
passionnée, mouvementée, de. sa vie.
L'étude de M. Jean Bonnerot est plus pon¬

dérée, plus sérieuse, plus documentée, plus
terne aussi, pour tout dire plus universi¬
taire. Telle quelle, elle sera fort utile à ceux
qui voudront connaître davantage l'auteur
de Jean Chistophe. Mais elle ne pourra faire
oublier le superbe Romain Rolland, vivant
de P.-J. Jouve.

*
* #

Les deux premiers volumes : LE CAHIER
GRIS et LE PENITENCIER d'une suite in¬
titulée Les Thibault, que Roger Martin du
Gard publie aux éditions de la Nouvelle. Re¬
vue Française.
J'avais fort goûté un puissant roman

d'avant-guerre du même auteur : JEAN
BAROIS, ou il étudiait les répercussions de
l'affaire Dreyfus au sein d'une famille. L'au¬
teur annonce que sa nouvelle œuvre, fort
longue, ne sera ni une thèse,ni une discussion
d'idées, mais un livre purement psychologi¬
que, décrivant des êtres aux prises avec leurs
caractères et les événements de la vie, sur¬
tout ne cherchant à rien prouver. Peine per¬
due : le second volume n'était pas encore

paru que l'on y voyait déjà une apologie de
l'éducation catholique l'autre le triomphe
de l'éducation protestante.
Quoi qu'il en soit, je crois que ce roman

— cette œuvre pru'.ôt — s annonce remar¬
quable. Il y a. dans le premier volume, des
pages fort bien venues sur l'amitié équivo¬
que de deux jeunes lycéens et leur fuite au r
hasard quand ils voient leur secret décou- j
vert. Mais le second me paraît encore plus j
intéressant : il y à là une description du pé- j
nitentier que le père de l'un des galopins
a tonde et où il enferme sans'vergogne son
fils, description que je recommande à tous
ceux qui s'occupent d éducation. Ils verront
que les laïques peuvent réussir aussi bien
que les jésuites. Il y a aussi un prêtre dé¬
licieux qui, à grand renfort de textes sa¬
crés, fait virevolter uh futur membre de
l'Institut et l'amène tout doucement au point
précis où il voulait l'amener, sans que i au¬
tre se doute de quelque chose. Et bien d'au¬
tres pages encore.
Bref, deux livres fort intéressants et qui

font désirer la suite annoncée.
*
« *

Il y a aussi, cette GARÇONNE de Victor
Margueritte (chez Flammarion) qui a fait
scandale. Et un petit volume qui voudrait
sans doute bien faire scandale : PIETRO,
MON COUSIN, Mœurs de Vierge ntodeme
par Paula (Editions des Tablettes).
Je viens de lire les deux. Je vous assure

qu'on est volé, salement volé.
Mais ce serait trop long à vous expliquer

aujourd'hui. Nous en reparlerons.
Maurice WULLENS.

Chez les Pacifistes
Allemands

Les pacifistes allemands ont tenu leur
Congrès annuel du 1er au 4 octobre.
Les a-oairebistes savent très bien que d'un

congrès bourgeois — car ces pacifistes ne
sont que de bons bourgeois — il ne peut
sortir grand'cliose pour l'amélioration de
notre vie sociale. Mais ce qui m'en fait
parler c'est qu'ils avaient inscrit à leur
ordre du jour : Refus du service en cas de
guerre^ et la grève générale comme moyen
d'empêcher les guerres (Kriegsdienslver-
iveigerung und Generatsireik als Mittel zur
Verhinderung von ICriegen).
Estimant cette question intéressante,

après ma journée de travail je m'en fus
écouter ces débats. Mais que de paroles
pour ne rien dire !
Et puis, il suffit de savoir par qui les

discours étaient prononcés : les mêmes qui
avant la guerre étaient pacifistes, qui pen¬
dant la guerre étaient guerriers e't qui sont
redevenus pacifistes la guerre terminée.
Deux noms au hasard ; Hellmut von

Gerlaeh, le rédacteur principal du Monde
au Lundi (die Welt am Montag), et Ro¬
bert Dissmann, un des inamovibles dans
la G. G. T. allemande, en même temps po-
ifiicein dans le parti socialiste indépen¬
dant.
Hudson, de Manchester, représentant

l'Indépendant Labour Party, défendit cette
thèse assez bien ; mais, tenant à ménager
la chèvre et le chou, il spécifia que le refus
de service pendant la guerre n'est pas un
acte pouvant nuire à l'Etat, mais, que c'est
plutôt agir dans l'intérêt de l'Etat.
Comprenne qui pourra... L'Etat com¬

mande ; lui désobéir, c'est lui rendre ser¬
vice (1). Dans ces conditions, camarades
anarchistes, nous n'avons qu'à accentuer
de plus en plus notre propagande de déso¬
béissance contre l'Etat, qui devra s'estimer
heureux de ne pas avoir à réagir contre
ceux qui lui désobéissent. Et ainsi paur-
rait-il arriver à se faire tant soit peu ou¬
blier, jusqu'au jour où il disparaîtrait de
sa belle mort.

Hein ! Est-ce trouvé ?
I Mais, pourtant, pas trop d'illusions !
'

Une note discordante sur cette question
fut apportée par un anarchiste, le cama¬
rade hollandais Meyer. Mais que diable

I venait-il faire dans cette galère? C'est
que voilà : en tant qu'anarchiste chrétien
il estime que partout où elles peuvent s'y
développer il faut propager les idées
d'amour.

A mon humble avis, si pareil point de
vue n'est pas nuisible, il se trouve basé
sur des illusions. Demander à des bour¬
geois affichant des théories d'amour d'être
conséquent avec ces théories, c'est les met¬
tre dan,s une situation impossible pour
eux, à moins qu'ils ne cessent d'être bour¬
geois.
Une résolution en faveur du refus du

service armé et de la grève -générale fut
adoptée.
Dans l'intervalle du Congrès, un autre

pacifiste, très sympathique aussi, a fait une
conférence, illustrée de nombreux clichés,
sur les souffrances du peuple arménien,
souffrances occasionnées par les Turcs.
Cet orateur. A-rmin T. Wagner, n'a pas

manqué de remarquer que partout où les

; i; -/■. plutei. te ! ' >i... m:ç 'mit
.ii-'j.- domination à d'autres ■jvuples, ies
ntâmcs exactions se* renouvellent
Donc, la France et l'Angleterre, pour ne

citer que ces deux pays, peuv ent aussi se
mettre sur le même rang.

Puisque j'en .ai l'occasion. Je tiendrai à
i-rfsente:-, en quelques mois, Anuiu T.
Weaqer

G est un poète réyoiutionaive, qui fut pa¬
cifiste pendant la guerre. Envoyé en tant
que sanita.re avec l'armée d'Orient, ii \

apprit les souffrances du peuple arménien
et en prit chaleureusement la défense, biais
le gouvernement allemand, ne voulant pas
nuire à ses alliés, ies Turcs, mit un terme
à cette propagande.
Vint la révolution, en 1918. Àrmin T.

Wegner v participa. En cette période, il
écrivit plusieurs beaux articles, parus dans
divers journaux. L'année dernière, il les
réunit, et le journal der Sgndikalist (Koper-
nikustrasse, '25, Berlin 0.34) en fit paraî¬
tre une brochure, sous les titres : « L'Ac¬
cusation » et « Appels à la Révolution ».
Quelques titres de ces divers articles

peuvent en donner une idée : « Je me 'sé¬
pare de vous ï, adressé à tous les peu¬
reux et à tous les opportunistes ; a Droits
de l'Homme », s l'Accusateur », « Vous,
les juges, à la tribune », « le Bourgeois »,
» A bas le couronné ! », « Aux amants de
la Révolution », « Lettre à Karl Lieb-
knecht », .< Paix, paix, liberté », « Ap¬
pel à la g&erre sociale », etc., etc...
Je terminerai sur ce dernier titre : « Ap¬

pel à la guerre sociale. » Est-ce bien d'un
pacifiste, "selon la signification que les pa¬
cifistes donnent à ce mot ? Je. le crois. Pa¬
cifistes, nous sommes contre toute guerre
entre les peuples ; mais nous sommes par¬
tisans de la guerre sociale contre tousyles
exploiteurs des peuples. C'est, du moins,
ainsi, que nous, les anarchistes, pouvons
envisager cette question du pacifisme.
La vraie paix ne pourra exister entre les

peuples que le jour où la Révolution se
trouvera réalisée.

Edouard BRUNET.

Leipzig, octobre 1922.

L'Union Anarchiste Hollandaise
et l'Amnistie

Voici le texte de la résolution que l'Union
Anarchiste hollandaise vient d'envoyer au
ministre de la Justice de France :

Au Ministre de la Justice de France,
à Paris.

L'Union des Socialistes-Anarchistes de
Hollande vient d'être informée du fait que,
depuis quatre années déjà, une amnistie
large est réclamée en faveur des prison¬
niers politiques.
Considérant que les atrocités commises

par l'impérialisme pendant la guerre mon¬
diale sont déjà plus que « suffisantes »,
S'indigne que l'amnistie ne soit pas en¬

core accordée et se solidarise avec les ca¬
marades qui, le dimanche 29 octobre, ma¬
nifesteront dans Paris en faveur de celte
amnistie.

Le Secrétaire :

J.-B. MEZEN.

Chronique Dramatique

(11 Ce sonf ses partisans qui l'affirment.

Pou qoevlyej le Libertaire '
Louis et Jeanne B..., 5 fr. ; Lochet, de Tar-

toes, 5 fr. : Allanot, 3 fr. : Rouget, 2 fr. ; Du-
quelzar, 0 fr. 50 : Oscar, 4 fr. 25 ; un relieur,
2 fr. ; Chariot, 5 fr. ; en passant, 1 fr. : un
boulanger, 2 fr. ; Pot-àiColle, 3 fr. ; Pinot,
5 fr. • Cousin, 2 fr. 25 ; L. B., 10 fr. ; Sosson,
3 fr. ; Hellion, 3 fr. ; Potiior, 1 fr. 50 ; Chau-
-vigny-j S fr. ; IL L. M., 5 £ï'-. • -Leroux, 4- fr. î
Inconnu, 5 fr. ; Louis et Jeanne B..., 3 fr. 50 ;
libertaire espagnol, 5 fr. ; en passant, 0 fr. 70 ;
René, 0 fr. 75 ; Detattre. 3 fr. ; Blondel Emile,
5 fr. ; Louis, 2 fr. ; un copain, £ fr. ; M-a-yard,
1 fr. i trois camarades espagnoles, 15 fr. ;
Laurence et Marcelle, 20 fr. ; Marchand. 1 fr. ;
Jiaropa, 5 fr. ; Albert Cboufoet, fitho, 4 fr. 10 :
Vauville. i fr. : Basque, 5 fr. ; Maria, 1 fr. 80 :
réunion Tombe-Issoire, 2 fr. ; inconnu, 1 fr. ;
un désert, 1 fr. 50 ; Buby-Horon F..., 15 fr. ;
l.egay. 2 fr. ; Martinez, 5 fr. ; Serra, 1 fr. ;
camarade, 2 fr ; une camarade, 1 fr. 50 ; co¬
pain, 1 fr. ; en achetant, 0 fr. 50 ; Jaequot,
i fr. ; camarade, 2 fr. ; Pédro, s fr. ; vive Poin-
caré, 1 fr. ; Liberesana idisto. 2 fr. ; Bailly,
5 fr. ; Roy, 2 fr. 50 : B. du T. '.Marseille, 4 fr. ;
Poulain. 1 fr. ; Faucheur, 5 fr. ; Ventunno,
1 fr. ; Péron, 2 fr. ; Virgile Jospin, 5 fr. ;
Van Lauiker. 5 fr. ; Francomme, 5 fr. ; Colomb,
1 fr. ; Riga!, 2 fr. ; Fréchuret. 2 fr. ; Labûche,
3 fr. ; A. Laurent. 10 fr. : Mussatto, T fr. ;
Couissinier, 1 fr. ; Haquette, 5 fr. ; iPoirey-Clé-
menl, 1 fr. : Bénetière-Bu'sson, 3 fr. ; iPréva
linet, 2 fr. 50 ; Vilain, 4 fr. ; Telléoha, 5 fr. ;
M. S., 5 fr. ; Condette, 3 fr. ; Miaule, 1 fr. ;
Umberto, 5 fr ; deux philosophes de Louviars,
2 fr. 50 ; Léon et Odette, 2 fr. ; Renard, 5 fr. ;

Fesquine, 1 fr. ; Méfin, 3 fr. 15 ; Boderies, 5 fr. :

Pilor-get, 5 fr. ; Barat, 2 fr. ; Raitzon, 5 fr. ;
Hémon, 2 fr. ; Berger, 5 fr. ; Lecour, 1 fr. ;
Breunet, 2 fr. ; Gaillard, 5 fr. ; Petit, 5 fr. ;
Ledriéri, 2 fr. ; Liabeuf, 5 fr. , Cloitre, 5 fr. ;
un Thierrois, 5 fr. ; Bellamy, 1 fr. Caries, 1 fr. ;
Goguel, 4 fr ; Anguiano, 5 fr. ; Petit L., 5 fr. ;
Tatave, 5 fr. ; Zizi Yang, 1 fr. • Le Mignon,
30 fr. ; Louez, 0 fr. 5Q ; Froissard, 2 fr. : Ma-
-gnolon. 3 fr. ; Aurov, 10 fr. • Lafont Marce¬
line, 10 fr. ; Cuissegucre, 3 fr. 55 ; Gavanèche,
3 fr. 25.
Total de la présente liste : 440 fr. 80.
Les souscriptions aidant puissamment à

la vitalité d'un organe de propagande, ca¬
marades, envoyez-nous votre obole • faites
des souscriptions pour le LIBERTAIRE.

THEATRE DE L'ODEON. — Les Fruits
défendus, pièce en trois actes, par Gustave
Tory.
Une' comédie dramatique finissant comme

au cinéma. M. Gustave Téry y défend les
filles-mères en de nombreux plaidoyers je¬
tés, avec à propos d'ailleurs, au cours de
1 action suivante. Une jeune fille moderne,
sage, cultivée, sortant de Sèvres et agrégée
de philosophie, parvient à taire admettre à
son entourage, l'idée de la libre maternité
pour d'autres femmes d'abord... ce qui est
est assez facile... pour elle-même ensuite, ce
qui est plus difficile et change en drame la
comédie.
M. Gustave Téry défend la libre mater¬

nité et n'ose pas défendre l'amour libre...
On a l'impression que son public est fait des
personnages mêmes de sa pièce et qu'il n'ose
pas lui en dire trop. Heureusement, l'amour
se défend bien tout seul...
Cette pièce n'est pas vraiment un .drame,

c'est une gazette, où l'on traite de repopula¬
tion, d'éducation, des races, de la guerre, de
la paix, de la reconstruction des pays en¬
vahis, etc...
Elle contient pourtant une minute vraie,

émouvante : quand la jeune fille décidée à
la maternité .sent peser sur elle la méchan¬
ceté d'une société hypocrite et policée. Il
semble alors que nous allons entrer dans le
sujet même qui était à traiter... mais l'émo¬
tion cesse vite, tout s'arrange et finit bien.
M. Téry a l'air de nous dire l « Maintenant
que vous avez compris, il est inutile de faire
souffrir plus longtemps cette pauvre petite.
Que tout le monde soit heureux... » Quel¬
que chose de moins facile .était à faire :
Nous montrer la crise morale" et matérielle
qu'une jeune fille de cette trempe pouvait
surmonter et le mal pour une femme d'éle¬
ver seule et contre.tous un enfant. Mais l'au¬
teur eût été bien vite obligé de faire de cette
femme une révoltée,une déclassée, atteignant
bientôt à une autre philosophie que celle ap¬
prise à Sèvres ou en Sorbonne et ne se par¬
donnant point d'avoir envoyé son amant à
la guerre... Gustave Téry ne voulait pas
aller jusque-là. Son idée, assez naïve d'ail¬
leurs, n'était que de défendre la fille-mère
dans un milieu où la fortune, la transmission
des fortunes, les conditions mêmes de l'exis¬
tence reposent sur des alliances matrimo¬
niales.
Je m'étonne que l'auteur n'ait pas songé à

un moyen assez simple et plus efficace d'ho¬
norer la maternité. Que les entants portent
tous le nom de leur mère et la question sera
bien près d'être résolue. N'est-ce pas la mère
qui enfante, qui nourrit, qui élève l'enfant ?
Pourquoi n'est-ce pas elle qui lui donne son

nom ? Cela n'empêcherait pas le père d'aï-er la femme dans la mesure où il y est dis-
pose. Cela éviterait aux filles-mères d'avoir
a supporter avec la charge du petit enfant,celle de la bêtise humaine. Mais cette der-
mere charge peut-on jamais l'éviter ?
Cela est sans doute encore trop révolution¬

naire pour 1 auteur des Eruils défendus.
^ Enfant, j'ai rencontré Gustave Téry dans
de jolies histoires où il montrait les arbres
comme de grands plumeaux qui épousse-
taient le ciel. Je le retrouve qui s'amuse à
émonder les arbres de la forêt sociale
grand bien lui fasse — il prend l'air, il n'est
pas nerveux, il s'est dispensé des chemins
fatiguants. Il en dispense tout le monde —-

ses héros eux-mêmes. Il y a parmi eux un
soi-disant anarchiste, qui est un brave hom¬
me mais qui s'appelle en bon français un
« bourgeois éclairé ». Un anarchiste, mais
ce ne peut être un homme qui obéit toujours.
C'est avant tout un nihiliste : celui qui dé¬
truit d'abord.

hauteclaire.

TÊTES DE PIPE

Franklin-Bouillon
La France possède un Franklin,
Près duquel, celui d'Amérique
N'est que la moitié d'un malin
Et le* trois quarts d'une bourrique.)
Ce grotesque radicaillon
Se croit un très grand diplomate,
Se dit plus Franklin que Bouillon ;
Son culot de rien ne s'épate.

Quand il nous revint d'Angora,;
La radicaille lui fit fête.
On illumina l'Agora ;
I! finit par perdre la tête.
Devant l'accueil de Mascuraud
Et de Poincaré l'accolade,
11 se crut le plus grand héros,
Un Caesar vainqueur de l'Hellade.
— « Je ne suis plus Franklin-Bouillon,
« Franklin tout court je me dénomme,
S'écria ce parfait brouillon,
« Et je sens en moi le surhomme. »

D'être Franklin paraît assez,
Mais, pour avoir tout l'Honorable
Au lieu d'un B, qu'on mette un C
En tête du second vocable.

MOUSTIB

comité départemental
DE défense syndicaliste

.1LrUnité doit se faire
C'est le cri du jour dans certains mi¬

lieux syndicalistes.
Chacun, de tous côtés, donne son avis

sans se demander :

l'Usité est-elle possible?
L'Unité, telle que certains la conçoivent,

ne pousse-t-elle pas à une nouvelle scis¬
sion ?

Travailleurs,
Votre avis doit primer celui des ténors

syndicaux.
Cet avis vous viendrez le donner le
SAMEDI 4 NOVEMBRE, à 20 H. 30

8, avenue Mathurin-Moreau, au

I^EETiii©
organisé par le Comité Départemental de
Défense Syndicalitse.

ORATEURS :

CONRAD, LEGOIN, CARON. COLOMER
du Comité Départemental

La contradiction courtoise est sollicitée.
La liberté de tribune sera assurée, quelle

que soit la tendance qui se fera entendre.
La C. E. ctu Comité Départemental.

Voix des Pauvres
On parle beaucoup et un peu partout

d'orientation syndicale, et à la lecture des
articles consacrés à se sujet, quelqu'un
d'étranger au mouvement ouvrier français,
le jugerait occupé spécialement à chercher
sa route.
Je veux élever ma voix sur ce point,

mettre au jour, si possible, l'état d'esprit
qui anime la masse des plus malheureux,
et par suite des plus nombreux, dont je
suis.
Procédons par ordre. Dans l'état actuel

du syndicalisme le nombre peut se diviser
en deux parties ;
1° Ceux qui parlent, minorité ;
2° Ceux au, nom de qui l'on parle, majo¬

rité.
Peut-on dire que la parole portée par les

premiers, soit l'expression fidèle des oénl -
ments et des désirs des seconds ? — sou.
Même en une organisation, aussi parfaite
que peut hêtre une organisation, ce serait
chose impossible ; l'obstacle en est 'a diver¬
sité des sentiments, la capacité, pour ainsi
dire, de chaque individu, à comprendre, à
aimer, à haïr ; par conséquent '"affirmation
de chaque individualité envers !e tout.
A ce sujet, une petite diversion. On a

dit, au Libertaire, que « le syndicalisme
est le corps, l'anarchie est l'âme », un tien
vilain corps pour une si belle âme. Non,
camarades, pas plus en révolution qu'autre¬
ment, les syndicats ne sauraient être qu'un

DE RAVACH0L A CASER10
Les soupes-conférences

(Suite)
ss iffarrspartàs accusés ainsi par Altenayet
ent séquestrés. Au moindre geste, a la pre-
re parole, les gardes-eihiounne mettaient
river au poing. Les cellules et les cachots
rplissaient. Une révolte était imminente lie-
t die telles provocations. Heureusement, AU.
rep fut idécouivert et la séquestration, qui
it duré trois mois, cessa enfin.
'île d-u Saïu-t, ajoutait l'Intransigeant, n est
m rocher an milieu de l'Océan. Elle a été
isie pair l'administration pénitentiaire pour
iétenir les forçats qualifiés incorrigibles,
si que ceux qui se sont rendus coupables de
atives d'évasion.
'est donc illégalement que les fusillés du
octobre y avaient été placés. »

L'n Ecolier accusé d'anarchie
a neuvième chambre correctionnelle ju-
it le 26 août 1894 Charles Léger, ce jeune
ton ce seize ans et demi, gagné lui aussi
"cette étrange contagion anarchiste, et
irsuivi pour détention d'un engin explo-
et de-matière explosibles.
.e président l'interroge :
e président. —• Vous étiez élevé à la ferm«
ie de Mirccourt, dans les V osges ; vous vous
êtes échappé, sous prétexte de mauvais trei
ente que vous y subissiez... de la part de
? des maîtres ?
— Je n'ai pas dit ça. J ai été maltraite pai
camarades de l'écoie.

Et c'est pour cela quie vous etes devenu
li'cluste ?
— Je ne sués ipas anarchiste.

». — Vous avez dât à M. le juge d'instrue
i : « Je suis anarchiste! »
1 — C'est Lièvre et un autre de 1 ecole qui
mt initié aux idées anarchistes, mais je ne
suis pas. „ ,.

i. — .[g vous répète que vous lavez formelle-
nt dit au juge d'instruction,
t. — J'ai peut-être dit ça, mais...
1. — Mais, maintenant que vous êtes devant
tribunal, vous ne le dites plus, vous n avez

pas ie courage de votre opinion. Enfin, votre
tuteur, après votre sortie die l'école, vous a
placé Chez M. Breton, horticulteur à la Varenne-
Samt-Biiaire ; te, vous vous êtes fait remarquer
par vos théories anarchistes, vous avez applaudi
à l'assassinat de M. Garnot ; en sorte que votre
maître est allé dans votre chambre et y a crou
vé des matières explosibles, plus une bomlx
que vous v aviez fabriquée. Que vouhez-vous
faire die cette bombe ?
r, _ je voulais seulement la faire partir

dans le jardiiin.
D. — Dans quel but ?
R. — Pour essayer, pour voir.
D — Pour voir, si l'expérience était satisfai¬

sante, à vous en servir contre les ennemis de
l'anarchie.

_

E. Non, monsieur, c étaat seulement pour
vote si ça réussissait ; mais, je vous le dis, je
ne suis pas anarchiste.
D _ Aujourd'hui, depuis le 5 juillet que

vous êtes détenu, la prison vous a calmé ; mais,
à la ferme-école, vous avez crié : « Vive 1 anar¬
chie ! » en ajoutant : « La boîte sautera avant
la fin de l'année. »

.

R. — Ça n'est pas moi qui aa dit ça, c est
un de ceux qui m'ont appns l'anarchie.
Le président. — Enfin, vous ferez difficile¬

ment laccroiiti au tribunal que vous avez fahri
que une bombe sans mauvaise intention.
Ecoutons maintenant les témoins :
Un gendarme de la Varenne-Saint-Hilaire

est entendu. Il déclare que M._ Breton, pa¬
tron du prévenu, est allé avertir la gendar¬
merie qu'un jeune homme h son servicp
avait dans sa chambre une bombe et des
matières explosibles.
Nous nous sommes transportés, dit-il, dans

la chambre de ce jeuino homme, et nous y
avons trouvé mie bombe fabriquée avec une
boîte de conserves ; elle était entourée de fils
de fer ; nous l'avons emportée, ainsi que des
matières explosibles. Il y avait un poignard.
Ajoutons que la bombe, examinée par

M. Girard, fut reconnue de fabrication défec¬
tueuse, faite avec une connaissance impar¬

faite de la chimie et hors d'état de produire
aucun effet.
Sur les réquisitions du substitut,M. Flach,

Charles Léger — qu'assistait M0 Veil-Durand
— fut condamné à deux ans de prison et
50 francs d'amende.

Un trio

L'épidémie n'exerçait pas ses ravages seu-
ment dans les grandes villes. Elle gagnait
les campagnes, elle atteignait toutes les
classes sociales, témoin ce curieux procès
daté de Vendôme, qui réunissait (le 20
mars 1894) sur le banc 'des prévenus un
braconnier, un hongreur et un- instituteur
de Romorantio. Le hongreur se nommait
Charrier (38 ans), le braconnier (un pauvre
tou décoré de deux médailles de sauve¬
tage), Philippot dit Rocambole ; l'institu¬
teur s'appelait Huart (27 ans).
I.es deux premiers étaient accusés

d'avoir détenu et fabriqué de la poudre,
le troisième de leur avoir appris à. la fa¬
briquer.

On a trouvé chez vous, dit le président au
nongreur Chartier, cmq litres de sulfate de
■arbone, 500 grammes de sel de nitre ou sal¬
pêtre, un litre d'acide sulfurique. Que vouliez-
vous laire de ces produits chimiques ?
R. — ïls servent dans-la médecine vétéri-

.laire.
D — tAi quoi empJoyiez-vous le sulfure de

carbone.
R. — A faire des frictions.
D — Et le nitre
R — Il sert pour les coliques.
D, — Vous avez dit que vous pensiez vous

servir du sulfure de carbone pour votre éclai¬
rage. Combien l'achetiez-vous 1e litre ?
R. — Quarante sous.
D — Vous achetez pour quarante sous un

produit éminemment dangereux, peu utilisable
pour l'éclairage, alors que, pour quelques sous,
vous pouviez vous procurer de l'essence ou du
pétrole. Et l'acide sulfurique, que vouliez-vous
en faire ?
R. — C'est pour guérir les cors.
D. — On a trouvé chez vous un manuscrit

de 'Huart intitulé : « Produits anlibourgcois »,
contenant des formules d'explosifs relatant avec
un luxe remarquable de détails les précautions
à prendre pour la manipulation des produits

dangereux. Or, l'acide sulfurique, le nitre et le
sulfure de carbone entrent dans la composition
de ces formules.
Du reste, à côté des recettes d'explosifs, on

touve la manière de s'en servir.
R. — Je n'ai pas fait les expériences indiquées

dans le manuscrit.
D. — Nous y trouvons les formules pour le

fulmi-coton, la nitroglycérine, la dynamite. On
recommande même de ne pas se servir de
boites à sardines, mais plutôt d'un obus en
fonte.
Non seulement on a trouvé chez vous (les

substances entrant dans la composition d'ex¬
plosifs et un cahier de recettes, mais encore
l'instruction a établi que vous aviez fabriqué de
la poudre fulminante, mais qu'elle n'avait pas
produit l'effet que vous en attendiez. Voulez-
vous dire comment vous vous y êtes pris î

R. — C'était chez Philippot. Nous avons
essayé de fabriquer une poudre ; mais le mé¬
lange n'a rien produit.
D. — Cependant, il a fait éclater une bille

de bois qui servait à l'expérience.
R. — Non, il n'a rien produit. Il a fusé.
D. — Pourquoi vouliez-vous fabriquer de la

poudre ?
R. — C'était pour rendre service à Philippot.

Il avait des troncs d'arbres à fendre. Nous
avons mêlé du nitre et du soufre. On a creusé
le tronc d'arbre, bourré le trou avec de la
poudre et mis une mèche qu'on a allumée. Ça
n'a pas produit .grand effet.
D. — La femme Philippot a déclaré que l'ex¬

plosion avait fait 1e bruit d'un coup de feu. Le
reconnaissez-vous î
R. — A peine autant de bruit.

Philippot, qu'on interrage ensuite, avait
été condamné treize.fois. C'était une es¬
pèce de fou alcoolique, pas méchant lors¬
qu'il était à jeun, mais féroce après boire.

■— Vous êtes aussi anarchiste, lui dit le
président.
R. — Oh ! moi,, pe ne sais pas. J'ai pitié de

tous ceux qui souffrent, de tous ceux qui se
plaignent.
Pour l'anarchie, je ne suis pas lettré, je sais

autant ce que signifie anarchie que rien du
tout.
D. — Vous êtes illettré, c'est vrai ; mais vous

êtes un homme dangereux. Vous êtes capable
de tout, en bien comme en mal. Vous avez, je
crois, deuii médailles de sauvetage. C'est-à-dire
que vous êtes aussi capable de sauver votre pro¬
chain que de le faire sauter.

R. — Monsieur le président, quand j'ai un
coup de trop, je cause beaucoup, mais je suis
incapable de faire du mal.
D — Cependant, vous vous rappelez qu'en

1890 vous avez déjà été condamné pour déten¬
tion de dynamite. Dès ce moment, vous terro¬
risez les habitants de Lunay. Vous vous prome¬
niez avec des cartouches de dynamite et vous
exigiez qu'on vous donnât quelque chose en
menaçant de faire sauter ceux qui refuse¬
raient

L'instituteur Huart, interrogé à son tour,
se défend de partager les opinions de ses
co-prévenus.
D — Vous êtes un anarchiste dangereux et le

plus coupable des trois.
R. — Je ne suis pas anarchiste de convic¬

tion, je ne sais pas comment je me suis monté
la tête.
D. — Vous avez dit cependant au juge d'ins¬

truction vous ayant demandé si vous approu¬
viez l'attentat contre la Chambre des députés,
vous avez répondu que c'était une question
d'appréciation.'

R. — J'ai toujours dit que j'étais l'ennemi des
moyens violents.
Le président cite alors des passages de

lettres saisies, dans lesquelles Huart disait
qu'il « fallait se débarrasser des idées de
patrie, de famille, d'autorité, de gouverne¬
ment et de justice », qu'il fallait faire « pla¬
ce nette ».

Une lettre datée du 18 mai 1888 se ter¬
mine ainsi : « Les moyens viofents sont
seuls efficaces. En avant la dynamite, la
mélinite, la panclqstite, le poignard et le
revolver ! » En môme temps, Huart en¬
voyait la formule de la panclastite et un
cahier contenant de nombreuses formules
d'explosifs à Chartier, qui le lui avait de¬
mandé « pour s'en servir à un moment
donné ».

Le tribunal condamna Huart à trois ans
de prison, Chartier à deux ans et Philip¬
pot à un an.

V

Les Assimilée
Au régiment, à côté des hommes de la

classe, i! y a les « assimilés » ; ce sont
ceux qui devraient, par leur âge ouT leur

situation spéciale, rentrer dans une autre;
catégorie, mais que, pour les commodités
du recrutement, on « fait marcher ■» avec
tel ou tel groupe.
Ainsi les parquets assimilèrent-ils aux

anarchistes tous les malheureux déséquili¬
brés dont le crime avait une cause difficile
à comprendre ; pour lesquels un acquitte¬
ment était à craindre, mais contre qui l'on
obtenait un verdict sévère en les étique¬
tant disciples de Ravachol.
Le cocher-poète Moore, qui tira les deux

coups de revolver sur M. Locltroy, le 13
août 1893, fut de ceux-là. Il comparut, le
21 décembre suivant, devant le jury de la
Seine.

Le Cocher-poète
Ce jour-là, quelle belle lettre eût écrite

aux jurés de la Seine, Vctor Hugo, s'il eût
encore vécu ! Comme il aurait bien pris
sa part de responsabilité dans le détraque¬
ment cérébral de Moore, et comme il aurait
compris ce qu'il y eut d'involontaire cruau¬
té dans sa bienveillance à l'égard du co¬
cher-poète qu'il traita de collègue, qu'il in¬
vita Chez lui, qu'il fit dîner à sa table et
dont il écouta les vers en souriant avec
bonté.
Le grand poète aurait, peut-être, été plus

loin, et, après avoir fait ©on meâ culpd,
il eût tâché d'expliquer au jury tout ce qu'il
y a de délicatesse et de susceptibilité res¬
pectables dans le cœur des petites gens.
Sains doute, enfin, il eût fouaillé de quel¬

ques cinglantes antithèses les députés pro¬
digues de poignées de mains aux » chers
amis » que sont les électeurs, au cours des
réunions publiques — « chers amis » vite
transformés en « sombres raseurs » qu'on
fait poser et que le secrétaire a la rudo
corvée d'éconduire, quand ils viennent à
l'hôtel de l'élu demander un secours, une
faveur ou l'exécution d'une promesse.

Amis ! Abonnez-vous „..
1 et faites-nous des abonnés
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£es nombreux champs d'action nui noussont, ouverts : et le corps de notre idéal ne
«aurait être qu'une humanité libre et unie,
heureuse en un mot (1).
Qu'est-ce donc qui constitue des syndi¬cats à différentes tendances, pourquoi desmotions différentes, des mandats impéra¬

tifs . Je répondrai que la masse n'en est
pas complice, qu elle y est même absolu¬
ment. étrangère et parfaitement indifférente,
ytieiie force la pousse donc vers une orga¬
nisation. Ceux qui ont souffert ou souffrent
encore, le savent bien. II n'est qu'une rai¬
son d'action pour la grande famille des
malheureux, c'est la nécessité
Oui. la nécessité est, la seule raison de

notre progrès. Qu'on rattache sa marche
a une doctrine, une conception, qu'il y ait
dans cette comparaison une apparence de
vérile, ce sera toujours là une œuvre éolié-
mère. La grande toi naturelle de l'évolu¬
tion s'explique par l'aspiration des cer¬
veaux et des cœurs,toujours plus largemeni
ouverts, vers des désirs nouveaux de jouis¬
sances et de savoir.
Qu'on ne voie pas seulement en la néces¬

sité, le besoin de se nourrir et de se v< tir :
Ce serait, assimiler l'homme à la brute et

fiar suite inexact ; je veux parler de touteses nécessités comportant, aussi bien les
satisfactions du corps, que celles du ooeur
et de l'intelligence.
Voulez-vous donc nous dire que moi,

d'autres, sommes syndicalistes autoritai¬
res, ou communistes politiciens, parce que
nous adhérons à la C. G. T. U. et que cette
confédération est à tendance autoritaire et
'marche de biais vers Moscou ; que lors¬
que demain nous ferons la Révolution, ce
sera pour consacrer à nouveau notre vie
de parias, je veux dire de machines à pro¬
duire, et déléguer à nos soi-disant chefs
d'aujourd'hui, notre puissance organisa¬
trice ? Qu'ils ne chantent pas si fort ces
meneurs ; demain nous leur montrerons ce
que nous attendions de ta Révolution, ce
que nous avons résolu dans notre cœur
qu'elle accomplisse, et la justice que nous
ferons du passé. Et ce sera l'affirmation
de notre puissance, de notre volonté de ne
plus avoir de maîtres régnant sur notre
chair pais plus que sur notre cerveau.
Parce que, végétation hybride poussée

sur le vieux tronc prolétarien encore nour¬
ri du fumier autoritaire, vous avez quelque
'semblant de verdure, ne dites pas que c'est
la vie de l'arbre qui se manifeste. L'an-,
tomne révolutionnaire balayera ces feuil¬
les desséchées, et le printemps libertaire
Verra jaillir enfin à profusion ta vie, du
vieux tronc bouillant de sève, enfin débar¬
rassé de tous ses greffons parasites.
Donc sçtchez-le bien ; nous sommes syn¬

dicalistes parce qu'il y a nécessité à oppo¬
ser à l'assaut réactionnaire, une force com¬

pacte ; nous sommes des syndicats à tou¬
tes tendances, nous les pauvres, parce que
d'abord le labeur éremtant, ensuite le man¬
que d'aptitudes à la discussion, ne nous
permettent pas d'affirmer les désirs essen¬
tiels que nous avons de commun. Mais
nous savons bien que lorsque nous pren¬
drons les armes; ce sera pour balayer tout
ce qui existe, puisque rien n'apaise notre
douleur, et pour créer (oui créer, puisqu'on
ne sait qu'imiter) une nouvelle société
toute de travail, de bien-être et de bherté.

Un Cheminot.

La Vie de l'Union Anarchiste

La quesflûo de l'Unité
Réunie en comité général extraordinaire,

l'Union départementale des Bouches-du-
Rhône a discuté du dernier C. C. N.
Sur la question de l'unité ouvrière, le

bureau déposa la motion suivante, adop¬
tée à l'unanimité des syndicats présents :

Devant l'offensive de la classe patronale
sur la classe ouvrière, les travailleurs doi¬
vent se ressaisir et, à leur tour, opposer à
l'intransigeance des exploiteurs, la force
syndicale.

Considérant que Wunité de la classe
ouvrière doit se faire par en bas sur le
terrain de la lutte de classesy le produc¬
teur, en tant que producteur, n'a une arme
véritable dans ses mains que par l'union
de tous les exploités ;
Considérant que les fonctionnaires syn¬

dicaux sont utiles, mais non indispensa¬
bles, l'Union propose. dans les orga¬
nismes syndicaux (Unions, Fédérations et
Confédérations), la suppression des fonc¬
tions inamovibles et le remplacement au¬
tomatique tous les deux ans des fonction¬
naires syndicaux ;
Considérant que l'unité fait une obliga¬

tion à certaines personnalités du mouve¬
ment ouvrier de s'effacer pour la bonne
marche du syndicalisme, propose la dé¬
mission de tous les chefs syndicaux avant
la tenue du prochain-Congrès de l'Unité :
propose que les deux comités nationaux
confédéraux nomment une commission de
cinq membres chacun, pris en dehors des
commissions existantes pour organiser les
assises du prolétariat.

J-A. CASANOVA,

TcJUÎ*nô© ColOfT!®!®
DANS LE SUD DE LA FRANCE

Voici l'itinéraire de la tournée que fait
André Colomer pour l'Union Anarchiste, à
la demande des groupements de la Fédé¬
ration du Sud-,
SAMEDI 4 NOVEMBRE, notre camarade

prendra la parole à ROMANS au cours du
Meeting de l'U.A.
DIMANCHE 5 NOVEMBRE, il assistera

au Congrès de la Fédération du Sud-Est.
LUNDI 6, dans la soirée, conférence à

AVIGNON pour la formation d un groupe
dans cette ville.
MARDI 7, conférence à MARSEILLE.
MERCREDI 8, conférence à SAINT-

HENRI.
tJEUDI 9, conférence à PORT-DE-BOUC.
VENDREDI 10, conférence à LA CIOTAT.
Le SAMEDI 11, Colomer sera à TOULON.
Le DIMANCHE 12, il fera une conférence

à NICE.

Le LUNDI 13 au soir, Colomer parlera
à TARASCON.
Le MARDI 14, il sera à NIMES.
Le MERCREDI 15 au soir, conférence à

ALAIS.

Le JEUDI 16, conférence à BEZIERS.
Le VENDREDI 17 au soir, Colomer par¬

lera à NARBONNE.
Et le SAMEDI 18 à L^ON.
Les camarades organisateurs des confé¬

rences ci-ans chacune des villes ci-dessus
énoncées sont priés de faire toute la publi¬
cité nécessaire pour le plus grand succès
de cette tournée.

I
(1) D'acècrd, camarade, mais est-ce que les

îvndicats, formés des travailleurs réunis sur
le champ même de la production, ne nous per¬
mettent pas précisément de toucher dans sa
masse active cette humanité que nous voulons
« animer d'anarchie » ?... — La Rédaction

Fédération Anarchiste
de la Eêgioa Parisieaae

Le groupe anarchiste du 20e a étudié
et élaboré, dans sa réunion de la semaine
dernière, un projet d'organisation pratique
du mouvement anarchiste, qui jette les ba¬
ses d'une organisation anarchiste : locale¬
ment, régionalement, nationalement et in¬
ternationalement. Le groupe du 20e estime
que ce projet pourrait être adopté par tous
les anarchistes et tous les groupes anar¬
chistes partisans d'une organisation métho¬
dique et sérieuse.
Avant de le soumettre à l'examen et à

'l'approbation du Congrès de l'Union Anar¬
chiste, il serait désirable que ce projet fût
discuté et. si possible, adopté par tous les
groupes de la région parisienne qui le pré¬
senteraient, en leur nom, au Congrès de
l'U. A. Pour cela, un Congrès spécial des
groupes de la Région Parisienne pourrait
avoir lieu avant le Congrès National. Ce
Congrès.de la Fédération Anarchiste Pari¬
sienne aurait une seule question à son or¬
dre du jour : L'organisation pratique des
anarchistes. Il pourrait, croyons-nous,
avoir lieu, au plus tard, une semaine avant
celui de l'U. A.
Le groupe du 20e a pris cette initiative

dans l'espoir qu'elle serait favorablement
accueillie des groupes parisiens. Il invite
ceux-ci à bien vouloir, dans leur plus prb-
cha.ine réunion, examiner cette suggestion
et lui faire savoir s'ils acceptent ou rejet¬
tent l'idée de ce Congrès de la Fédération
Anarchiste Parisienne. — Envoyer répon
ses à Descarsins, au Libertaire.

L'assemblée générale du 4 novembre est re¬
portée au 18 novembre au 49 rue de Bretagne
à 20 h. 30. A
Ordre du jour. — Discussion sur les qr»ions

à l'ordre du jour des Congrès. ■
Tous les groupes sont près d'envoyé* des

délégués et il sera envisagé une organisation
pratique de propagande et d'éducation dans la
région par sienne.
Tous les groupes doivent faire un exposé de

leur point de vue sur les questions du Congrès
et les envoyer avant le 18 à Glénat au Liber¬
taire.

Fédération Asarshiste du Nord
Fédération anarchiste du Nord. — Le Bureau

de la F. A. a pris l'initiative d'envoyer aux
groupements et individualités de la région 'e
questionnaire suivant ;

1° Etes-vous partisan d'un congrès régional ?
2° De la date du 19 novembre !
3> De Lille comme lieu Je ce congrès ?
4° Quelles sont les questions, en dehors de

celles à l'ordre du jour du congrès de l'U. A.
que vous desirez voir trader ?
Les camarades sont, priés d'envoyer les ré¬

ponses le plus tôt possible à Merschaert, rue
tIpq Vil!?tç fort. Pouciiain. "

Fédération Anarch.sis du Sud-Sst

i an rroincr

A PROPOS DU CONGRES

Notre deuxième Congrès régional va se tenu
à Romans le 5 novembre, nous espérons en
sa pleine réussite, nous pensons nous séparer
après avo.r constitué notre Fédération sur aes
bases plus précises que celles sur lesquelles
nous nous sommes maintenus jusqu'à presem.
Nos espérances sont justifiées : nous sentons

cliez nos camarades renaître cette combativité
nécessaire pour 1 extension de notre propa¬
gande, chacun cherche, chacun veut agir ; pour
que ces efforts se précisent et ne soient pas
veins, il faut qu'ils soient coordonnés.
Nous nous trouvons dans une région où la

population est dense et qui à vrai dire n'a
guore été touchée par notre propagande, une
action méthodique et persévérante doit certai¬
nement nous donner de beaux résultats. Pour
que i'anarchisme ne végété pas, il est néces¬
saire que chaque fédération, chaque groupe¬
ment devienne un centre d'activité, n.ette a
jeur le caractère qui lui est propre : l'ensemble
de ces caractères divers rendra l'Union anar¬
chiste ce qu'eue doit être : un tout harmonieux.
Notre Fédération est ouverte à toutes les ten¬

dances ; toutefois nous ne voudrions pas que
l'une ait pour but d'entraver l'action de l'au¬
tre, et bien des camarades oublient facilement
que cela est de toute logique. Trop de cama¬
rades semblent croire que leur point de vue
est le meilleur et se refusent à participer à la
vitalité d'un groupement .parce que tous n'épou¬
sent pas leurs conceptions. Les idées différentes
ne s'opposent pas toujours, elles se complètent
très souvent. L'association de ces différents
états se respectant mutuellement, collaborant à
unj actaoïi sur des points communs forme no¬
tre communisme libertaire.
Nos détracteurs ignorants ou de mauvaise foi

parlent du communisme libertaire en brandis¬
sant l'épouvantail de Marx, en faisant des rap¬
prochements erronés avec ie néo-communisme :
c'est une piètre manière de faire de fa clientèle
pour sa chapelle : ces méthodes nous répu¬
gnent, nous aimerions mieux les voir opposer
des idées à des idées, au lieu d'opposer des
mensonges à une propagande menée avec sin¬
cérité.
Révolutionnaires nous le sommes ! Eduea-

tionnistes nous le sommas également : ces deux
tempéraments s'harmonisent et se rencontrent
•fiez le même individu à de rares exceptions.
Nous sommes révolutionnaires lorsque nous
nous occupons de l'éducation et nous sommes
cduoauonnistes lorsque payant de notre per¬
sonne nous donnons l'exempt dans une action
révolutionnaire. Car l'éducation ne se borne pas,
il me semble tout au moins à des parlotes,
elle est aussi une action, une révolte constante
contre tout ce qui tend à diminuer notre liberté,
à nous domestiquer aux institutions sociales
actuelles.
J'entendais récemment des hommes remar¬

quables par leur hostilité irraisonnée à l'U. A.
parler ô'a-ssocialionisme : je suis obligé de
reconnaître qu'ils se payent de mots uans un
but de confusion : notre communisme n'est pas
autre chose, peur l'instant tout au moins,
qu'une association libre groupant des individus
aspirant au même but, c; notre individualisme
quoique pas satisfait, v trouve les moyens de
se développer plus intensément que partout
ailleurs, et le communisme libertaire loin d'être
une action, une éducation uniforme est d'une
diversité incomparable.
Nous nous adressons a tous ceux qui, se

débarrassant de l'espirt de secte, nous auront
compris, nous les invitons à participer à ce
Congrès ou s'ils en sont empêchés pour des
raisons diverses, à nous faire parvenir leurs
suggestions.

.v la suite du Congrès nous comptons faire
paraître un bi-mensuèl qui trouvera sans doute
bon accueil dans la région et de ce fait ne
tardera pas à devenir hebdomadaire : pour
partir d'un pied sûr, une somme assez ronde¬
lette nous est nécessaire (environ 2.500 francs),
nous la recueillerons par des fêtes au profit de
la presse régionale, souscriptions, abonnements,
prêts.
Le besoin d'une constitution sérieuse de notre

fédération se fait également sentir : pour pré¬
parer le terrain au journal régional, il nous
faut faire des tournées de propagande et pour
cela il faut que nous ayons en main les moyens.
Nous pensons à la constitution d'une caisse de
propagande cour alimenter ces tournées.
Je ne donne ici qu'une esquisse toute élémen¬

taire des points oui me semblent les ptus im¬
portants au point de vue régional, il en est
bien d'autres dont l'importance ne m'échappe
pas : le syndicalisme, la question agraire, l'or¬
dre du jour du Congrès de l'U. A., etc., autant
de questions ou'il nous faudra solutionner avant
de nous séparer de façon à dissiper iout malen¬
tendu, notre action future en dépend.

GUYOMARD.

Nous adressons un pressant appel aux grou¬
pements du Sud-Est pour Va participation aux-
frais d'organisation du Congrès (affiches, sal¬
les. etc... . Adresser mandats : Guvomard, 280,
rue Vendôme, Lvon.

LA FEDERATION.

Pour assurer la vitalité de notre organe

LE LIBERTAIRE
nous avons réédité des

Carnets d'abonné nr ents
et des Listes de souscription

que nous tenons à la disposition des amis

CONVOCATIONS

PARIS ê BANLIEUE
LE OOMITE D'INJTIATIVE

Le Comité se réunit tous Isa mardis au
lieu haaituei.

Groupe du 14c — Mardi 7 novembre, à
20 h 3o. 111. rue du Château, causerie par Sal-
vBtor ; La crise sociale ».
Invitation à tous les sympathiques.

x

Groupe des 17e et 18'. — Vendredi, 5 octobre,
à 20 h. 45, salle de la Famille Nouvelle, 52, rue
Balagny. réunion du groupe. Causerie par un
camarade de TU. A. Appel pressant à tous les
copains et sympathiques habitant les 17e et 18.

X.

Groupe du 20e. — Le jour de la réunion heb¬
domadaire du groupe devant vraisemblable
ment être fixé définitivement à la réunion du
2 novembre, les camarades voudiont bien con¬
sulter ie Journal du Peuple pour connaître les
lieu et date de la réunion de la semaine pro¬
chaine.

x

Groupe Libertaire d'Art. — Dès maintenant,
nous pouvons env sager la création d'un cours
de diction et de déclamation, avec le concours
du camarade Debanne, du Théâtre confédéral.
Les groupes théâtraux qui voudront suivre

ce cours sont invités à se faire inscrire aux
réunioas du groupe.
Ce soir, répétition pour !ia section thâtra'e

à la Maison Commune, 48, rue de Bretagne.
p ,s — Les adhésions sont reçues tous le,

mercredis aux réunions du groupe Ou écrire à
Surleau, même adresse.

X

Groupe du Bcurget-Drancy. — Réunion sa¬
medi, salle Chabriliange, bureau de tabac mai¬
rie.
Causerie par un copain.

X

Groupe libertaire d'études sociales de Saint-
Denis. — I.e groupe se réunit tous les samedis,
à 8 h. 30, 4, rue Suger. Nous faisons un appel
pressant aux camarades de toutes tendances
pour venir grossir nos rangs, des questions as¬
sez graves étant à envisager.

A

Groupe d'études sociales de Versailles. —
Conférence publique et contradictoire à la
Bourse du Travail, 5, rue Dangeau, le jeudi
9 novembre, à 20 h. 30, par Louis Rimbault,
sur : l'art de vivre plus libre et plus fraternel.

x

Groupe de Levallois. — Le camarade trésorier
du Groupe est prié de remettre au gérant de la
Famille Nouvelle, rue de Coureeiles, tout ce q.ui
concerne le Groupe.

x

Groupe d'Etudes Sociales Pré Saint-Gervais,
Paulin. Liias. — Mercredi, 8 novembre, au ô,
rue de Pantin, au Pré Saint Gervais, suite de la
discussion sur les questions du Congrès.

X

Groupe Libertaire de Boulogne Billancourt. —

Réunion du groupe tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle du comité intersyndical, 85, boulevard
Jeau-Jaurès. Discussion sur te Congrès anar¬
chiste de décembre prochain.

Groupe de Pantin-Lilas-Pré SaÂnt-Gervais. 6. i
rue de Pantin, Pré Saint-Gervais. Mercredi,
8 novembre. Causerie par le camarade Servois
sur « Stirner. son œuvre. » Invitation cordiale
à tous les sympathiques.

x

Groupe Libertaire d'Ivry. — Lundi, 6 no¬
vembre. à 20 h. 30 précises, salle Marcel, 50,
rue de Seine, une causerie intéressante sera

.faite par un copain du Grouoe. Nous appelons
tous les copains .et sympathiques pour y assis¬
ter en grand nombre.

x

Jeunesse Anarchiste. — Le vendredi. 3 novem¬
bre, à !a Maison Commune. 49, rue de Breta¬
gne, discussion sur le Congrès ; l'organisation ;
le syndicalisme. Le dimanche 5 novembre, à
2 h. 1/2, même local, grande causerie par Ban
Ryner, suite de la discussion sur le Congrès

d, i • ; ; 11 xî le dimanche 5 novembre, salle du
Galiion, rue de PArc.
Causerie par un camarade.

x

PERPIGNAN. — Tous les copains das envi¬
rons et lecteurs du Libertaire sont invités 4
assister à la réunion préparatoire qui aura
lieu le dimanche 5 novembre, ù 3 heures de
i après-midi, au café Salvat, rue Saint-Mar¬
tin, en face la caserne. I e camarade Guiter
fera une causerie, puis nous formerons un
groupe anarchiste. — CONSTANT.

x

Grupo Libertaria Idista. — Les camarades
sont prévenus qu'un cours gratuit par corres¬
pondance de langue internationale Ido (espé¬
ranto simplifié) est ouvert toute l'année au
siège du groupe.
Pour suivre le cours et pour recevoir tout ce

qui a trait à l'klo. envoyer un franc en tim¬
bres-poste à Jules Vignes, secrétaire du Groupe
Libertaire Idiste, à Saint-Genis-Laval (Rhône).
—

Communications diverses

PROVINCE

Saint-Quentin. — Camarades anarchistes, un
congres va avoir lieu à Lille le 19 novembre.
■Si \v«s désirez être représentés à ce Congrès
régional, ainsi qu'à celui de l'Union Anarchiste,
en décembre, il vous faut au plus tôt recons¬
tituer votre groupe.
Ecrire au camarade Démoulin, 25, rue Béné-

zet-, Saint-Quentin.
x

Groupe anarchiste de Lyon. — Mardi 7, à
20 h. 30, Comité d'initiative. Mise à jour du
compte rendu du Congrès. Projet d'organisa¬
tion nouvelle.
Vendredi 10, salle de l'Emancipation, 17, rue

Marignan, compte rendu du Congrès régional ;
nouvelles dispositions.

X

Groupe de Romans. — Vendredi 3 novembre,
à S h. 30, Café Bertrand, salle du premier,
place Jacquemart, causerie par Aimé Glenat.
Sujet traité : Pourquoi fe suis anarchiste.
Invitation cordiale à tous.

x

Groupe d'éducation sociale de Villeurbanne
V. P. B. — En raison du 1er novembre et du
Congrès anarchiste à Romans la réunion du
Groupe est renvoyée au mercredi 8 novembre.

X

Groupe de Maubeuge, — Chaque vendredi, à
19 h. 30, réunion chez Paul Rabout, 65, me
Saint-Antoine.
Causeries amicales.

x

Groupe de Lille. — Tous les camarades liber¬
taires et sympathiques sont invités à la réunion

Jeunesse syndicaliste d'Issy-les-Moulineaux.—
Réunion éducative ie mercredi sou, à 8 Heures,
26, rue Andre-Chénier, le 8 novembre.
Causerie scientifique (suite), discussion sur les

possibilités ue travail la J S. en faveur
d'une campagne dans lssy en faveur de l'am¬
nistie.
Un appel est fait aux camarades anarchistes

et sympathiques pour qu'ils vieruient assister a
nos réunions.
Pour la J. S. d'Issy :

Le Secrétaire, L. ELIE.
X

Le Syndicat Unitaire de Nantes. — Tous les
camarades du Syndical Unitaire de Nantes, ac¬
tuellement à Paris, sont priés d'assister à la
réunion qui se fera dimanche, 4 septembre,
à 10 heures, à la Bourse du Travail, 3, rue
du CMteau-d'Eau. — -VllALINE.

X

« La Muse Rouge » (21® année). — Dimanche
5 novembre, à 20 h. 30, Maison Commune, 49,
rue de Bretagne (Métro Temple ou République),
« Goguette fraternelle » par les poètes et chan¬
sonniers et ies artistes.
Renouvellement complet du programme pour

tout Te mois.
Entrée, tous droits compris, 1 fr. 50 par per¬

sonne ; enfants, 0 fr. 50.
x

« Connaître » (cours-conférences d'éducation.
— Ce soir vendredi 3 novembre, à 20 h. 30, à
la salle Dançry, 10, rue de Lancry ; « L'organi¬
sation du travail et de l'oisiveté » • ■< l'étude
post-scolaire », par Henry-Marx.

X

Club du Faubourg. — Demain samedi, 14 heu¬
res, théâtre du Château-d'Eau, 61, rue du Clic-
teau-d'Eau. Gazette parlée : la manifestation de
dimache, le Prix Balzac, etc., par Bonnefoy-Mi
chel. Procès de Judith, d'Henry Bernstein, avec
Matéï-Rourro. directeur de Choses de Théâtre,
et le grand débat : l'exemple de Judith : Les
Femmes doivent-elles être pour ou contre ta
violence ? jeudi. 20 tu 30, théâtre de la Fourmi,
10, boulevard Barbes, la 'arneu&e controverse :
Pour ou contre la religion, avec l'abbé Violet
contre George Pioch.

x

Emancipanta Stelo (Union internationale des
idistes d'avant-garde, Groupe de Paris). — Les
frontières de fait constituées par ia diversité
des langues peuvent être facilement supprimées
par les Internationalistes. Il leur suffit d'une
vingtaine d'heures pour posséder la langue in¬
ternationale Ido, dont le mécanisme est telle¬
ment simple qu'il tient tout entier dans les
trente-deux pages du Petit Manuel complet en
10 leçons Voici la liste des cours gratuite orga¬
nisés à Péris par Emancipanta Stelo :
Bourse du Travail, cours professionnels salle

A, te vendredi, à 2(0 h. 30.
Groupe d'eludes techniques. 88 rue Pelleport,

le mercredi, à £0 heures.
Coopérative. 14, rue Vercingétorix, le lundi, à

20 h. 30.
Rue de Bretagne, 49, le lundi, à 20 heures.
Pupilles du 18e, le samedi, à 21 heures.
Pupilles, 120, rue Lafayelle, le mercredi, à

21 heures.
Cours supérieur, le jeudi, Bar, 11, place de la

République, à 21 heures.
Pour suivre le cours gratuit par corresponr

dance et recevoir le Petit Manuel compte, écrire
à < Emancipanta Stelo », 15, rue die Meaux,
Paris (19°), en joignant 0 fr. 50 en timbres.

x

Langue internationale Ido. — Le cours gra¬
tuit de la Bourse du travail de Paris a T'eu tous
les vendredis, à 20 h. 30. Pour les cours par
correspondance, écrire à 1a. Fédération 'nter
syndicale idiste, 15, rue de Meaux, Paris (19e).

" La Revae Anarchiste "
Le numéro 10 de la Revue Anarchiste

vient de paraître.
Au Sommaire :

L'Imposture Religieuse, par Sébastien
Faure ; Les Sources du Roman moderne :
Stendhal, Balzac, Flaubert, par André Co¬
lomer ; Le Mouvement anarcho-makhno-
viste, par Casimir Tesmar ; Cinquième Let¬
tre de Russie, par Voline ; Edouard La-
peyre est mort ; La Poésie : Légende, par
G. Vidal ; Le Déterminisme, par L. Ray¬
mond ; La Voix Syndicale, par Colomer ,

La Vie Littéraire : Sur le Génie d'une race
vaincue, par Paul Vigné-d'Octon ; Revue
des Revues, par Maurice Wullens ; Revue
des Journaux, par Pierre Mualdès ; La
Science et l'Anarchie, par S. Faure ; Lt
Femme et la Politique, par Une Révoltée ;
La Vie Théâtrale, par Colomer.

J fr. ; H. R., 5 fr. ; Loohet, deiarbes, 1 Xr. 30 : Couxauit, 3 fr. SU Dsbte, 5
francs ; néon Laurent, 1 fr. 80 ; Duquelsac, i

'
a P 1 to. ; Un reaecu. - xr. ;

nef r ir" ' . bouionger, 2 fr. . Christian,
" L. ; Laurent, 3 u. ; Veauviile 1 ir ; Un
piroiesseur u enseignement secondaire i r •
Fot-à-coile, 3 fr. ; Pinot. 5 fr. • 1 S y ,V •'
R. D., i ir. : Un ébéniste, 10 fr. ; Laqn'ii '3lrancs ; A Gautier, 5 fr. ; Deux zèbres ' m :
t otier, 1 fr. 00 ; Adam, 1 ir. ; Un grom de
copains, versé pair carpin, 12 fr. ; Ci/eau •Un camarade, 1 fr. : Brugèie, a DomiraumL
J, v' ' f^TtnpoiTe qui, 2 fr. ; Groupe du 2 «,M) fr. ; un libertaire espagnol, 5 fr. ; e i «die-
tant, 1 Xr. ; R. Rigaui, a fr. ; J. Mciisch .V ir'-
Degouy Georges, 3 fr. ; Degouy Edouard 3 frv
ni .Espagnol, 5 ir, , N. N., 5 fr. ; Une camara¬
de, 2 fr. ; Georges, 1 fr. ; Founmy, 5 fr. : Petit
Louas, 5 fr ; Le Jockey, 2 fr. ; Juckhoupol(Suisse), 0 fr. ; Léger. 1 fr. ; Lcpez, 5 fr. ■
Puisquon lacère les affiches, 5 fr. : En . • -
tant le Lib., 1 Ir. 80 ; Balin, J0 fr. ; Rembour¬
sement d'adhésion au Club du Faubourg rar-é
par Lorenza Maria, 15 fr.
Deux écœurés de Vivier au Court, 7 fr. ;

Groupe libertaire die Saint-Etienne, 30 fr. : Jeu¬
nesse Anarchiste de Saint-Etienne, 20 fr : Eu-
gène et Cl. DUbuc, 25 fr. ; Barichard, 5 fr. ;
Roy, 2 fr. oO ; Marcel et Leroy, 5 fr. ; Dclbar-
ry, 2 fr. ; Un isolé, 2 Xr. ; Gàndola, 2 fr. 50 ;
Francomme, 3 fr. ; GaMardo, 5 fr. ; Dura Emi'
10' ? ; Labache Jules, 5 fr. ; Pierre Sylvain,12 fr ; Quelques-uns de Céret, 15 fr. ; Louis
BoreUa 5 fr. ; André Magallome, 5 fr. : Gui-mère Hipipolyte, 5 fr. ; Couissinier Clarius 5 fr •
Henri, 5 Xr ; Allume Adolphe, 5 fr. ; Denis!2 fr. ; Busso, 2 Ir. ; Signoret Ernest, 2 fr. ;Gdto Maurice, 2 fr. ; Allume R., 1 fr. ; Philip
Justin, 5 fr. ; Trois timtoreu|s et un couvreur,
12 fr. ; Gelton Paul, 3 fr. ; Deux copains de
Garonzy, 5 fr. ; Poirey Clément, 2 fr. : Béne-
tiere-Buisson, 5 fr ; Un copain taxi, 5 fr. ; Tré-
valinet, 2 fr. 50 ; Delooime, 5 fr. ; Crayon 5 fr •
Deux frères, 10 fr. ; Guigom Gustave, 5 fr. 50
Femand DeJay, 5 fr. ; A. Vilain, 5 fr. ; Col¬
lecte faite au chantier VuiHermet, nue du Na¬
ntes, 80 fr. ; Maudever, 5 fr. ; Deux anarchistes
de Louviers, 7 fr. 50 ; Brussey, l fr. ; Renard,
5 fr. ; R Yvetot, 10 fr. ; Aspour, 3 fr. ; Pétroli,3 fr. ; Stelz, 10 fr. ; Le Fêvre Henry, 5 fr. ;
Bricheteau, 20 fr. ; La petite Fernande, 10 fr. :
Ftavien, 1 fr. ; Bosch, 1 Jir. ; Armand, 2 fr. :
Thomas Darraa, 5 fr. ; Pascal, 2 fr. : Soarlatti,
5 fr ; H. Soc, 5 fr. : Delval, 1 fr. 80 ; Eugène
Roche, 20 fr. ; Fontenay, 1 fr. ; Jianin, 1 fr ;
Lacroix, 1 fr ; Hardy, 5 rf. ; Goupil, 3 fr.
Decamp, versé par Maslaton, 5 fr. ; Podeur
2 fr. 501 Souscriptions faites par Murgadella'
20 fr. j. uimarades des fours à coke, versé par
Jocoud, Hénin-Létard, 85 fr. 50 ; Hénon, 1 fr ■
Syndicat du Bâtiment d'Alais, 20 fr • Les co-'
pains de Reims, 90 fr ; Collecte faite par Jules
Piette, parmi les camarades dieis tubes de la
Meuse, Ftammalïe, Belgique, 32 fr. ; Béranger,
0 fr. ; Gaillard, '5 fr. ; Marin, 2 fr. ; Bohême,J fr. ; Péqueux, 10 fr. ; Clava.id, 5 fr. ; Ermi-
neiUn, 10 fr. ; Haussard, 5 fr. ; J. et J. Cornée,
5 fr. ; Moitié de collecte faite à Lens, meeting
pour Amnistie, versée par Brtdoux, 25 fr. 35 ;
Jules Bobert, 10 fr. ; Souscriptions versées par
François Achille, Onnaing, 65 fr ; Souscrip¬
tions versées par Jospin Virgile, 39 fr. ; Bar-
néro, 2 fr. ; Bellamy, 1 fr. ; Groupe Etudies So¬
ciales de Lyon-Villeurbanne, 40 fr. ; Bergoux et
son copain, 5 fr. ; Carios-Bmxeïles, 5 fr. : M.
Linsournis, 5 fc.
Kochel au papier carton, 10 fr. ; Souetelle

d fr. ; Féraudel, 5 fr. ; Souscription versée par
Gail de Puteanx, 15 fr. ; Souscription faite ohe;
de Dion, versée par Nénesse, 31 fr. ; Souscrip¬
tion faite au meeting de Put-eaux le 21 octobre.
28 fr. 50 ; Liste présentée par Bérier-Valois-
Clisé, 0 fr. 75 ; Blondel Georges, 1 fr. 50 ; Dû¬
ment René, 0 fr. 50 ; Oléone Hourie, 0 fr 50 ;
Deligny Femand, 0 fr. 50 ; Alipé Auguste, 1 h- •
Raimecouirt Victor, 0 fr. 50; Renoir Joseph, 5 f.r •
Bourdon Alphonse, .1 fr.; Brassard Paul, 0 fr.40;
Valois Elfeé, 2 fr. 50 ; Libert Edouard. 1 fr. 50;
Piariay Anatole, 1 fr. ; Mine Pierlay Amatoie,
1 fr. ; Meunand Hodhe, 2 fr. 50 ; Auréla PérUr,
2 fr. 50 ; Périer Albert 2 fr. ; ensemble, 27 v.
65 ; Liste 7, région Est et Sud-Est, versée par
Duron Cyprten, 15 fr. ; Italin. 5 fr. ; Liste i,
versée par Sainfomer, 50 fr. ; Faucher, 1 Xr. ;
Du Groupe de Drancy, Dutouisson, 3 fr. ; Deba-
guet, 2 fr. 50 ; TrouiJlard, 2 fr. 50 ; Bazsgc,
2 fr. 50 ; Gautier, 2 fr. 50 ; Olvier, 2 fr. 50 ;
Plumocoeq, 2 fr. ; Ternien, 2 fr. ; Jointre, 1 fr-
Densireine, 1 fr. ; Leguiesdes, 1 fr. ; Boutinau,'
1 fr., ensemble, 23 fr. 50 ; Liste 754. 10 fr. ;
Groupe de Bordeaux, 30 fr. ; Sirubert, 2 fr. ;
Collecte faite à la Section unitaire de M-arles-
! es-Mines : Jules Petit, 1 'fr. ; Duchftteau, 1 fr. •
Fitliol Anatole, 5 fr. ; Clèton Eloi, 2 Dr. ; Lalin
Constant, 5 fr. ; Téteras Octave, 1 fr., ensemble,
15 fr. ; Collecte faite par le secrétoire du 14e :
Azateau, 2 fr. ; Bairtrec, 2 fr. ; Georges, 2 fr. ;
Porto, 5 fr. ; Adrienne, 1 fr- 50 ; François, 2 fr •
Eugène, 2 fr. ; 12: livres vendus, le bénéfice
versé par Georges, 6 fr., ensemble, 22 fr. ; Col¬
lecte versée par Paul Peinan, 5 fr. ; Un Thier-
rnois, 5 fr. ; Raymonde Custanier, 1 fr. 50 ;
souscription faite à « Progrès Confection », eivr-
sée par Narquette, 77 fr. ; Des camarades de
Soissons, 22 fr. ; Reverelhion, du Jura, 20 fr. ;
Collecte faite par le caimaradie Moreau, 91 fr. 50;
Collecte faite au Groupe Libertaire d'Anchel :
Vigneron Achille, 2 rf. ; Baudun Vigneron 5
francs ; Vigneron Leporcq, '5 fr. ; Deligny, 3 fr.-
Régnier Désiré, 5 fr. ; Souscription faite à la
réunion syndicale unitaire di'Anchel, 18 fr. 80;
Adam Auguste, 1 fr. ; Jolv Josepih 1 fr • Vi-
gnacourt Albert, 2 fr. ; Gaiflament Edouard, 2
francs, ensemble, 44 rf. 80.
Total de la liste : 1.751 fr. 70.
Total des six listes : 5.010 fr. 40.

Le gérant : Gabriel BRAYE.

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

>9. boulev. de Belleville

1 ^î^rmirie Sociale
69, Bouleyarci tla Bslîeville (XD.—Chèpe-uosîai D SCflRSlH 458-20 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les com¬
mandes à Louis D&BCARSIN, administrateur
de la Librairie Sociale, 69, boulevard de belle-
ville, Paris (Lie). _ CHEQUE POSTAL DESCAR-
SïN 458-20. Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
faire des fournitures à crédit. Pour celle raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Nous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
il ne nous est pas possible de prendre à no¬

tre charge les frais de port, très onéreux Cal¬
culer le moulant des commandes d après les
»,,,franco et toujours v ajouter, pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommandation.
Pour toute commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A 'ous tes groupes de l'Union Anarchiste, a
tous <es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un mot à tous les groupement.-
d'avant-garde, nous accordons, quel que soil le
montant des commandes, une remise de 20 %•
Cette remise doit être calculée sur les prix de
pente des ouvrages et non sur les prix franco.

Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 •/., nous ne faisons l'expédition franco de
port que pour celles dépassant 100 francs net,
remise déduite. Au-dessous de 100 francs, les
frais de port sont a la charge des organisa-
lions.

1 fr. 90 ,

2 fr. 5-5

: 3 fr. 85

Littérature Générale
aj Eiomans, Garnies, Mouvelies,

iSiagraphle,
Critique, uttstf s iiitéraîres

(SUITE)

SXFNKIEW1CZ.
Ouo VSdis ?
SINCLAIR (Upton).

jimmie Higgins
La Jungle . .

X Les Emipoissoneurs de Chi¬
cago

XI. l'Affranchi
Métropolis ..-•••
Les Brasseurs d argent ..........
L" Roi Charbon (2 vol. à 3 fr.)..
SNELL (Victor).

r 'Idée de Berthe ; •y
Le Jardin de Marrés, par Bérénice
SUDERMANN (H ).

Le Cantique des Cantiques 4 90
Le Chemin des Chats

4 50
2 -40

série).

TABARANT (A.).
L'Evangile nouveau
L'Aube
TAGORE Rabindranath).

La y Ai . n et le m.e..
TAILHADE (Laurent).

* Discours civiques .

Lettres familières (2'
franco Plâtres et Marbres

Les Saisons et, les Jours
Las Livres et les Hommes

8 60 Les Reflets de Paris
Quelques fantômes de jadis

7 4o Petits Mémoires de la Vie
Pages choisies
La Douleur

5 45 Petit Bréviaire de la gourmandise
5 45 TCHEKOW (Anton).
5 45 Trois années. — La salle n" 6
5 45 Un Meurtre
6 6C TENARS (Louis).

Le Sauveur
4 95 THIERRY (Albert).
2 70 Le Sourire blessé

THOEEAU (Henry).
5 35 * Désobéir
3 30 Walden ou la Vie dans les Bois

6 75 7 20
5 75 6 20

10 » 10 75

5 75 6 35
7 » 7 45
7 » 7 45
3 30 3 60
3 » 3 G0
5 » 5 45
6 » 6 45
G » 6 45
5 75 6 20
3 50 3 80
3 » 3 30

6 75 7 20
5 75 6 35

4 50 4 80

7 » 7 45

6 75 7 20
S 50 9 10

d domi-

à domi-

à domi-

Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est
avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif -■
Jusqu'à 3 kilos, en gare

cite : 2 fr. 5o.
Jusqu'à 5 kilos, en gare

elle : 3 fr. 15.
Jusqu'à 10 kilos, en gare

elle : 4 fr. 45.
Pour les envois en gare, bien indiquer la gare

desservant le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximalive-

ment_ le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap¬

proximativement à raison de 1 gramme par
centime.

franco

TILLEER (Claude).
* Mon oncle Benjamin
TOLSTOÏ (Léon).

L'Enfance. — L Ado*;scence
La Jeunesse. — La Atmlnée du Sei¬
gneur ?

Les Cosaques. - L'in- tuuion. — La
Coupe en forêt....

Sébaslopol. — Une rencontre au
Détachement — Deux Hussards

Le Journal d'un Marqueur. —
Une Tourmente de neige. — Al¬
bert. — Du Journal «il prince
Nektudov. — Le Bonheur con¬

jugal
Trois morts. — PoUkoawka. —

Kholstomier — Les Deceinbris
tes

Guerre et Paix, 6 vol. à
Articles t-eaagngiques. — La Re¬
vue JasnaTa FC'iian»

Sur l'Instruction iu l'eupn.
Anna Karénine, 4 vol. a
Les Confessions. — Récits popu¬
laires .

Critique de Théologie dogmatique
Les quatre évangiles, 2 vol. à—
Que devons-nous faire ? — Article
sur le recensement

La mort d'Ivan [Ilitch. — Marchez
pendant que vous avez la lu¬
mière. — Nicolas Pallrine. —

Cm que peut faire un chrétien.
— Sonate à Kreutzer. — Post¬
face

La Puissance des Ténèbres —

Les Fruits de l'Instruction. —

Le Premier Bouilieur
Résurrection. 2 vol. à
TCURGUENEW.

Pères et Enfants
Scène; de la Vie russe
Nouvelles Scènes de la Vie russe.
Pages choisies
TYNAIPE (Marcelle).

La Maison du Péché
Hellé
TWAIN (Mark).

Le capitaine Tempête
Contes choisis
A la dure
VAILLANT-COUTURIER (Paul).

Lettres n mes amis
Une Permission de détente
** VALLES (Jules).

* Les Blouses (occasion) — au
lieu de 4 50
** Les RiTractaires
* La Rue à Londres
** Jacques Vingtras : L'Enfant..
** — Le Bachelier
>s* T Insurgé ..

VERMERSCH Eugène).
L'Infamie humaine

5 »

5 75
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5 45

6 20
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5 75 6 20

5 75 6 20

5 75 6 20

5 75 6 20

5 75
5 75

6 20
6 20

5 75 6 20
5 75 6 20
5 75 0 20

5 75
5 75
5 75

6 2h
6 21-
6 20

5 75 6 20

5 75 6 20

5 75
5 75

5 75
3 »

3 »

6 75

6 20
6 20

6 20
3 30
3 30
7 20

6 75 7 20
6 75 7 2U

6 50 6 05
7 » 7 45
5 75 6 20

6 75 7 20
5 75 6 20

3 3 45
on réimpr.
5 75 6 33
G 75 7 ?0
6 75 7 20
en réimpr.

4 90 5 35

VIGNE D'OCTON (P.).
Martyrs lointains 5 »
L'Amour et la Mort (occasion,
prix d'avant guerre) 3 50

Les \moins -'e vine 5 »
VILDRAC (Charles).

Découvertes 5 7j
VILLIE S DE L'ISLE ADAM.

Chez les Passants 6 »
Contes cruels 6
Nouveaux contes cruels 6 »
Derniers contes 7 »
L'Eve future 6 75
Tribuiat Bonhomet 6 »
VIOUX (Marcelle).

* IJr c Enlisée 6
Une Repentie 6 75
I/Ephémère 6 75
VOLNEY.

Les Ruines 5 8
WELLS (H-G.).

L'Amour et M. Lewisham 6 50
Anne Véronique 7 50
Anticipations 7 »
■La Guerre dans 'es airs 7 »
La Guerre de-, mondes 7 »
L'Ile du Docteur Moreau 6 50
La Machine à explorer le temps. 7 »
La Merve'lleuse visite 6 50
Miss Waltei'S 6 50
Les Premiers Hommes dans la
Lune 7 »

Quand le Dormeur s'éveillera.... 7 »
Une Utopie moderne 7 50
La Guerre et l'Avenir 6 75
* WERTH (Léon).

La Maison Elanche 5 75
Clavel soldat 6 75

** Clavel chez les Majors 6 75
Vovages avec ma Pipe 7 »
* Yvonne et Pi allet 6 75
Les Aidants invisibles 6 75
* Le Monde et la Ville G »
* Pi.-:-neuf ans 6 75
WHITMAN (Walt).

CF.iures choisies (vers et prose).. 10 »
WILDE (Oscar).

Le Portrait de Dorian Gray — 5 75
I e Crime de Lord Arthur Savile. 4 90
Une Maison de Grenades 4 90
* Intentions 5 75
La Carton de la Courtisane 5 75
X e Prêtre el l'Acolyte 5 75
* ne Profundis 6 50
Les Origines de la Critique histo¬
rique • 6 50

Essais de Littérature et d'Esthéti¬
que. 3 vol. à 5 75
re/T-.T.v (Colette'.

La Retraite sentimentale 7 »
Sept Dialogues de Bêtes. 7 »
L'tng nue ! bertine 7 »
La Vagabonde 7 »

5 45

3 95
5 45

6 20

6 45
7 20
6 45
7 45
7 20
G 45

7 20
7 20
7 20

5 45

6 95
8 10
7 45
7 45
7 45
6 95
7 45
.6 95
6 95

WILLY ET WILLY (Colette).
Claudine a l'Ecole
Claudine à Paris
Claudine s'en va
Claudine en ménage
ZANGWILL (Israël).

Le Roi des Schnorrers
Les Rêveurs du Ghetto : Tome I..

— Tome II.
Les Enfants du Ghetto
ZOLA (Emile).

Les Rougon-Macquarl
La Itortunc des Rougon
* La Curée
* Le Ventre de Paris
La Conquête de Plassans
* La Faute de l'Abbé Mouret....
Son Excellence Eugène Rougon

(2 vol. à 6 75)
** L'Assommoir (2 vol. à 6 75).
Une Page d'amour
** Nana (2 vci. à 6 75)
** Pot-Bouille (2 vol. à 6 75)

| Au Bonheur des Dames (2 vol. à
I G 75)
La Joie de vivre (2 vol. à 6 75)..
** Germinal (2 vol. à 6 75)
* L'Œuvre (2 vol. à 6 75)
** La Terre (2 vol. à G 75)
Le Rêve

! La Bête humaine
i * L'Argent (2 vol. à 6 75)
La Débâcle (2 vol. à G 75)
Le Docteur Pascal
Les Personnages des Rougon-Mac-
quart

Les Trois Villes
* Lourdes (2 vol. à G 75)
Pom° (2 vol. à (i 75)
* Paris (2 vol. à 6 75)

Les Quatre Evangiles
Fécondité (2 vol. à 6 "5)
* Travail (2 vol. ù 6 75)
Vérité (2 vol. à G 75)

! Le Capitaine Burle
La Confession de Claude
Contes à Ninon
Nouveaux contes à Ninon
* Thérèse Raqttin

: Mes haines
! La Vérité en .marche—
Les Soirées de Méda'n

j Nnïs M'coulin
* Les Mystères de Marseille (2
vol à G 75)

Madeleine Férat
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7 » 7 4a
7 n 7 45
7 » 7 45
7 m 7 45

3 s 3 30
G » 6 45
7 » 7 45
6 » 6 45

6 75 7 20
6 75 7 20
G 75 7 20
G 75 7 20
6 75 7 20

13 50
13 50
6 75

13 50
13 50

13 50
13 50
13 50
13 50
13 50
6 75
6 75

13 50
13 50
6 75

7 45
7 45
3 10
7 20

6 35
7 20
7 20
7 43
7 20
7 20
G 45
7 20

10 75

6 21)
5 35
5 25
G 20
6 20
6 3a
6 95

6 95

6 20
« EDITIONS DES HUMBLES »

7 45
7 45 Àr '^g'e de poèmes yougo-sla-
7 4.> ves ....... «••••••••••••••••i.» 2
7 45 Phileas Laucsgue

6 75 7

13 50
13 30
13 50

13 50
13 50
13 .50

6 75
6 75
6 75
6 75
6 75
6 75
fi 75
G 75
G 75

13 50
C 75

3

14 40
14 40
7 20

14 40
14 40

14 40
14 40
14 40
14 40
14 40
7 20
7 20

14 40
14 40
7 20

14 40
14 40
14 40

14 40
14 40
14 40

7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20
7 20

14 40
7 20

2 15
3 30

Emile Verhaeren
Anthologie des Humbles
La Bretagne libertaire
A propos de la Révolution qui
vient
ADAM (Edmond).

Le Néostiche et le Verbe intégral.
BALAT (Jean). ..

Lepopo le fou
BATAILLE (Maurice).

Le Chapeau de velours
BOURGERIE (Rémy).

Graines dans le vent
DAVID (Georges).

Bérangère
GARRIGUE GARONNE.

La Chaîne aux anneaux brisés ..

GOSSEZ (A.-M.).
Henry Chapront
GUII,BEAUX (Henri).

Krnskreml et autres Poèmes
HAN RYNER.

Le Livre de Pierre
HTRMANT (R.-H.).

La Traînaille
IA11VIERE (Pierre).

Au Temps des Sous-hommes ....

LAZARE.
Anarchie
LEPBETTE (Fernand).

Jule- Leroux
LORULOT (André).

E. Armand
MEUNIER (Léon).

Essai de catéchisme
MORISSE (Paul).

Edouard Du jardin
PIERRE (Louis).

La Logique du Catholicisme
WULLENS (Maurice).

Pages de mon Carnet
La Littérature et la guerre
Littérature et Pognon
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1 » 1 15
2 )) 2 15
3 » 3 30

3 )> 3 30

1 » 1' 15

1 50 1 G5

1 »> 1 15

3 50 3 80

3 )» 3 30

3 » 3 -30

2 )) 2 15

2 » 2 15

1 » 1 05

2 » 2 15

4 50 4 95

2 » 2 15

2 )) 2 15

1 » 1 15

I » 1 15

1 » 1 15

5 » 5 45

6 » fi 45
1 )» 1 i:
1 » 1 1:

« MONOGRAPHIES CRITIQUES
BLANCHART (Paul).

Saint-Georges de Bouhélior (son
œuvre)

Hcnrv Bataille (son œuvre)
BONNEROT (Jean).

Romain Rolland (son œuvre)....
HERTZ (Henri).

Henri Barbusse (son oeuvre)
JEAN-DESTHIEUX (F.).

Frédéric Mistral (son œuvre)
Pau! Bourget' (son œuvre)
KOLNEY (Ferncnd).

Laurent Tuilhade (son œuvre)
MASSON (Georges-Armand).

Pau! Fort (son ouvre).
lu. Comtesse de Noailles (son
œuvre)

3 50
3 75

3 SU
4 05

5 » 5 45

3 50 3 86

3 75
3 75

4 05
4 (B

4 50 4 8(1

3 75 4 05

3 75 4 05


